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NOUVEAU TRAITE" 
des Eaux Minérales : 

D E 

F ORG E S , 

Où l’on fait Voir dans les nouveaux principes 
de Phyfique & de Medecine, quelle eft la nature 
de ces Eaux. 

En quoy confident leurs vertus. 

Dans quelles maladies elles font bonnes, & eom-, 
ïiient elles en détruifent les caufes. 

Quelles précautions il faut prendre avant que 
d’en boire. 

Qiiel régime il faut obferver en les prenant, & 
après les avoir prilès, &c. 

Avec un plan des fources , du lieu où elles 
de l’Enclos & du Bois des R. R. Peres Capj^ms > 

& du Bourg de Forges , deffiné fur le lie^ 

Far M. B. LIN A N D J D. en Me^cinj 
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3028 7 
A PAR is. 
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AVERTISSEMENT. 

O N me demanda il y a quel¬ 
ques mois, uç Traité un peu 
ample des Eaux de Forges ; fans 
trop confulter mes forces je pro¬ 
mis d’y travailler. • L’execution a 
fuivi d’afles prés , comme on voit, 
l’engagement où je fuis entré. 11 faut 
i’avoüer, j’ay tenu la parole que 
j’avoisdonnée,d’autant plus vite , Ôc 
mefme avec d’autant plus d’agrément, 
que j’ay eû celuy de voir que le pe¬ 
tit EÛhy que je donnai il y a un an, 
touchant la naturel les propriétés de 
ces Eaux, Sc qui ne va plus lervir que 
d’abregé à ce Traité cy , fut fi bien 
reccu aux Sources par tout ce qui 
s'y trouva deconnoilîeurs, qu’on n'y 
trouva rien à redire , finon qu'il 
étoit un peu trop court. D'ailleurs 
les perfonnes qui m’ont prié de dori- 
ner à cette matière toute l’éccudue, 



AVERTISSEMENT. 

^ tout le jour dont elle a beloin I 
pour devenir utile au Public , ceux 
mefme pour qui on alloit travailler, 
méricoient bien qu'on y allât de la 
bonne maniéré. 

Avant que de rien faire furie fujet 
dont il s’agitjj’ay voulu Içavoir preci- 
fement fi perfonne n’y avoit mis la 
main. Une me paroilToit pas polliblc 
que ces Eaux eftant d’une aulïi grande 
utili ré au Public qu’elles font, &que fe 
trouvant d'ailleurs comme aux portes 
deParis,d’où l’on envoyé àForges tous 
les ans bon nombre de malades, il 
n’y eût eu aucun Médecin jufqu’icy , 
qui eût ou alTés connu ce Remede 
pour en écrire, ou qui eût bien voulu 
faire la grâce aux autres de leur ap¬ 
prendre ce qu’il en auroit fçeu. Ce¬ 
pendant je n’ay trouvé aucun Au¬ 
teur qui nous ait parlé, de ces Eaux 
Mnerales, ou tout au plus qui nous 
en air parlé comme il faut i certaine¬ 
ment il y a lieu d’en cftre furpris. En 
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avertissement. 

effet le petit Traité qu en a donné îc 
fleur CoufinotjDoéheur de la Faculté ,] 
deMedecine de Paris, n’aprend pref« : 
que rie n de ce qu’on doit fçavoir cou¬ 
chant la nature, les proprictez, ôc la 
maniéré de prendre ces Eaux ; & voi- j 
là plus de ôo.ans qui fe font paffés fans 1 

qu’il fe foit trouvé perfonne qui ait 
bien voulu faire connoiftre au Public 
ce que je vais effayer de luy appren¬ 
dre. 

le donne le plan du Bourg de For¬ 
ces, de la Maifon ôc de l’Enclos des 
Capucins, ôc des Sources Minérales i 
puis je fais voir d’abord quel eft là 
qualité de l’air du lieu , & quelles 
commodités on y trouve pour la 
vie. l’entre enfuite dans l’éxamen dé 
la nature de ces Eaux Minérales, & ^ 

je dcmeflcj peut-eftre allés bien, en 
quoy confiée la différence de celles 
des trois Sources qu’on y voit. 

Le quatrième Chapitre donne une 
idée générale des plus confidérablcS 


avertissement, 

maladies aufqüelles ces Eaux font 
propres. Apres avoir fait voir les 
Symptômes les plus elTentiels qui 
les accompagnent, & les caufes les 
plus ordinaires qui les produifent, 
on s'attache à faire comprendre, ôc 
on le fait, ce me femble d’une ma¬ 
niéré alTés nette, comment ce Re- 
mede agit pour les détruire. Tout 
le relie de l’Ouvrage tend à conduire 
les malades comme par la main , 
afin de leur faire trouver dans l’u- 
fagé de ces Eaux, tout le fruit qu'on 
s'en promet ; on fait préparer les 
fujets avant que de commencer à 
les prendre ; on leur prelcrit un Ré¬ 
gime, tant à l’égard des alimens, que 
des exercices & des plaifirs mefme 
qu’ils doivent prendre. On examine 
encore les principaux accidens qui 
furviennenc quelquefois , quelque 
mefiire qu’on prenne pour les évi¬ 
ter, & on y prelcrit des Remedes. 
Enfin qn ne quitte point les maja- 


AVERTISSEMENT, 
des qu’ils ne quittent eux-mefmesles 
Fontaines, &: c’eft en leur donnant 
encore des avis touchant la conduite 
qu’ils doivent avoir apres s’eflre fer- 
vi de ce grand Rctnede. 

Comme on n’a pp bien faire voir 
les Sources, en les renfermant dans 
le petit tertein qu’elles doivent oc¬ 
cuper, dans le plan qu’on a tache 
de rendre régulier ; on les met dans 
une Figure détachée où il eft aifé de 
les trouver toutes trois. L’imagina¬ 
tion n’a qu’à les porter où elles doi¬ 
vent eftre, & à la place de la petite 
Figure , qui efl: au bout de l’avenue 
des Capucins. Lettre Q. Q. Q;_ 


explication T>y plan 

de Forges, 

A. L'Ezlifè de U Paroifje de Fmes. 

B. Le Presbmire. 

C. C. Maifons oit logèrent le feu Roy la Reynfi 
Mere. 

D. La place Royale ou de l’Orme ■prés lEgliJè. 

E. E. Maîfàns de Payfans. 

F- Le Cabaret du Bourg. 

G. G. Maijons bien bâties, où tout le monde fi 
loge commodément. 

H. Grande Place. 

I . 1 . La Grande Rué de Forges. 

K. Route de Paris a l’anÿe droit au haut de la 
Figure. 

L L. L. L L'Eglife, le Bois rempli dé allées j ^ le 
lardin des Capucins. 

M. M. Terrafe des Capucins. 

N. N. Routes où Ion va rendre les Eaux quand on 
eftdans l’Enclos des Capucins. 

O. La petite Fontaine qui ejl dans le Bots au Nord 
des Capucins. 

P. P. Avenui dts Capucins, longue de zjo. toifes^ 
par où on dejcend aux Sources. 

QIQ. Terrein où font les Sources > environné 
d’.Arbres, d’un FoJjé, 

R. Le Preau long <£environ 30. Toifes » & large 
de fept. 

S. La petite Maifon proche les Sources. 

T. Enfoncement où font le s Sources, qui a envi¬ 
ron 5. toifes & demi de longueur-fur 2, de largeur. 

^ Endroit où ejl la Source de la Reinettè, 


"^.V.ÈuipîtuxfeŸmgmeux. 

X. X. Routes qui Jbm dans le Sots , ou ton va 
rendre les Baux. 

Y. Y. Taiïïis dans des Terreins marécageux. 

Z. Petit Marais. 

5.5. Tentes ^ Feüillées oh les Dames rendent leuït 
Baux. 

' 6 . Route de Rouen tout au bas du Plan. 


Explication de la grande Figure détachée» 
où l’on fait Voir les Sources telles 
qu’elles font. 

«.a. a. a. Ceinture d’arbres avec le fofjé qui les cou¬ 
vre» qui environne le Preau des Sources. 

b. b.b. b. Preâu longde io.toi/ês large de 7. 
oh fè fromennent les Buveurs. 

c. La petite Maifin ‘proche les Sources. 

d. d. Creux ou Enfoncement des Sources oh l'on 
dejcend par plujieurs degre.'^, & qui eji revêtu 
de Brique. 

é. e. Degre^ par oh ton defcend aux Sources. 

I. La Reinette. 

a. La Repaie, 

La Cardinale. 

4. Rstijjèau Ferrugineux ", c'ejî le mejme que celfÿ 
de la droite de la petite Figurej lettre V. 

* Endroit oh eü U Source de la Reinette. 
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NOUVEAU TRAITE' 

DES EAUX 

Minérales de Forges. 

où l’on fait voir dans les nouveaux principes 
de Phyfique & de Medecine quelle eft la naturé 
de ces Eaux. 

En quoy confifteiit leurs vertus. 

Dans quelles hialadies elles font bonnes, & cont** 
hient elles en détruifent les caufes. 

Quellès précautions il faut prendre avant que 
d’en boire. 

Qiiel regirtie il faut obfervet en les prenant, & 
après les avoir prifes, &c. 

Avec un plan des fources, du lieu où elles font, 
de l’Enclos & du Bois des R. R. Peres Capucins j 
du Bourg de forges, & delîiné fur le lieu. 


CHAPITRE PREMTER. 

O» l’on •voit ce (jue c’ejl que Forges > quelle ejî îd 
qualité de fon air , quelles commodité:^ on 
trouve ■pour la vie & pour le logement. 

F Ofges cH: un Village, ou fi on veuîj 
un Bourg, fitué dans cette partie de 
Normandie qui confine avec la Picardie, 
A ij 




\ T^ott'veau Traité 

qu’on appelle le pays de Bray. Ce lieu n’eft 
éloigné de Paris que de deux journées,c’cft- 
à dire, de 14. à 15. lieues ; & des Villes de 
Rouen & de Dieppe, que de 5». ou 10. Pour 
y aller de Paris on palfe par Pontoife, Gi- 
fors, & Gournay. 

Le Bourg de Forges eft placé dans un 
endroit afléz couvert & environné de Bois ; 
neanmoins comme fon terrcin eft un peu 
élev-é , on peut dire que l’air n’y eft pas 
mauvais. Ainfi dans les mois de May , 
Juin, Juillet, Aouft, & afl’cz ibuvent tout 
Septembre , ce lieu n’a rien de defagrea- 
bie ni de mal fain. Il eft vray qu’il n’en eft 
pas de mefmc du refte de l’année. Si-toft 
que les pluyes & les brouillards viennent à 
paroiftre, on en voit à Forges > comme 
dans tous les endroits où il y a des bois 
des eaux : mais ce n’eft point dans ces mau¬ 
vais temps où les lieux les plus agréable¬ 
ment placez, ont quelquefois ces defagré- 
mens, qu’on va prendre les Eaux ; on n’en 
boit que dans les beaux jours de l’année, ’ 

comme nous le dirons ailleurs , ordinai¬ 
rement pendant les mois de Juin, Juillet, 
Aouft. & quelquefois tout Septembre ,• par¬ 
ce qu’.ilors les Eaux des fources font pures, 

& qu’on eft pU&en eftat d’en porter la 
froideur, que dans les autres mois. 

11 y a dans Forges plufteurs maifons affez 
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bien bâties, où contes fortes de perfonncs 
trouvent à fe loger commodément. Les 
Gens de qualité y prennent de grands ap- 
partemens ou des maifons toutes entières 
par femaines , & ils y trouvent toutes lés 
commodite2 d’un grand ménage , en forte 
qu’il n’eft point neceflaire d’y rien porter» 
fi on ne veut, quclqu’équipagc qu’on ait; 
tout y eft meublé, on fournit tout, & on 
en convient fur le prix du loyer. Ceux qui 
font moins de bruit, trouvent auffi à fe 
placer de la maniéré qui leur convient: 
c’eft à-dire en un mot, que de quelqu’érac 
qu’on foit, de quelque maniéré qu’on veuil¬ 
le vivre , on a là tout ce qui convient & 
tout ce qu’on peut fouhaiter. 

On mange à Forges de très-bon pain; 
& fi on veut, on en a de frais tous les jours. 
Lagroffe viande, particulièrement le mou¬ 
ton & le veau, y eft aufli bonne qu'on en 
puifle voir en aucun endroit ; cela vient, 
fans doute, de la bonté des pâturages de 
la contrée, qui font encore des laitages, des 
beurres, des fromages qu’on eftime beau¬ 
coup. 

Ceux qui ne veulent pas fe contenter 
d’une vie commune, &: qui ont coûtume 
de joindre dans leurs Tables le délicieux 
au necefTaire , ont à Forges de quoy fe fa- 
tisfaire. On trouve dans le Bourg , ou bien 
A ii; 



4 Nouveau Traité 

on apporte des Villages cîrconvoifins dans 
les maifons ; des Poulets, Pigeonneaux, 
perdrix. Cailles.. Dindonneaux, toute forte 
de Gibier ,■ & les vendeurs des environs 
ne lonc pas long-temps à fçavoir où il 
fait bon , & où l’on peut avoir befoin de 
leur marchandîfe. 

On trouve à Forges quelquefois du vin 
paflablement bon, & ceux qui n’y font pas 
trop difficiles peuvent s'en contenter. Ceux 
qui ne fçauroîènt en boire que du meilleur, 
ont coutume d’en apporter, & la précau¬ 
tion eft bonne. 

Pour ce qui eft de l’eau, il n’y en a point 
d’autre que celle qu’on tire des puits, 6e 
c’eft de celle - là dont les habicans fe 
fervent ordinairement. Il y en a dans le 
Bourg qui aiment mieux ufer de celle de 
la fource qu’on appelle la Reinette, de mef- 
me que les R. R. Peres Capucins, &: on ne 
m’a point dit que perfonne s’en trouvât in¬ 
commodé. Comme l’eau de cette fource 
n’eft pas fort differente de la commune, 
qu’elle ne contient prefque point de mine¬ 
rai , comme nous le dirons bien-toft, elle 
ne fçauroit gueres faire de mauvaifes ira- 
preffions dans un corps. Je ne voudrois pas 
neanmoins confeiller l’ufagc de cette eau, 
non plus que de celle des puits, fur tout aux 
perfonnes qui font valétudinaires, delica- 
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tes &: dont lafanté veut beaucoup démé¬ 
nagement. Ceft pour cela que ceux qui 
le peuvent, en font venir tous les /ours de 
Riberpré. C cft un Village qui n’eft éloi¬ 
gné de Forges que d’un quart de lîeuë, & 
où il y en a de tres-bonne. 


. CHAPITRE II. 


X>es trois Fontaines ou Sources d'Eaux 
Minérales de Forges , a^^ellées U 
Kojalet la Reinette y O* 
la Cardinale. 

E S trois Sources d’Eaux minérale^ 



B J de Forges, appellées la Reinette, la 
Royale, & la Cardinale, font au Couchant 
duBourg dans un vallon où l’on defeend par 
une belle & longue avenue d’arbres que les 
R. R. Peres Capucins ont fait planter de¬ 
puis quelques années. 

Ces fources ont à leur couchant & vers 
le Nord, quelques petits Marais des Bois 
remplis de routes. C’eft dans ces Bois que 
les beuveurs vont fatisfaire aux necelïitez 
que caufent les Eaux qu’on prend, quand 
pn n’a ny Feüillées niTcntes pour fc retirer. 

11 cR étonnant que ces Eaux Minérales 
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ayant une vertu aufli fingulierc que celle 
qu’on y remarque tous les jours, pour la guc- 
rifon d’une infinité de maladies, on les ait 
veuës neanmoins fi long temps tellement 
inconnues ou négligées, que bien quelles 
foient toutes trois differentes, elles fecon- 
fondoient à leur fortie de la terre il n’y a 
pas encore fort long temps,* c’eft-à-dirc 
qu’elles venoient mefler leurs eaux dans un 
feul trou qui en faifok tout le baffin. On 
dit que le feu Roy Loiiis XIII. ayant re- 
folu de prendre ces Eaux quelqu’année 
avant la naifïance du Roy, & d’y mener 
la Reine , on envoya auparavant à Forges 
des Fonteniers pour en nettoyer les Sour- 
• ces: que ce fut dans ce temps-là qu’elles 
furent diftînguées, & que leurs eaux forti- 
rent de la terre par des endroits differens, 
comme elles font encore prefentement. 
Enfin, que ce fut alors qu’elles prirent tou¬ 
tes trois les noms qu’elles ont à prefent, 
& qu’elles conferveront apparemment tou¬ 
jours. 

Il y a donc trois Sources d’Eaux Minéra¬ 
les à Forges qui coulent feparément dans 
un enfoncement ou un creux qu’on a fait, 
où l’on defeend par 5. ou 6 . degrez. Cec 
enfoncement qui eft un quarré long, & qui 
peut-eftre de deux toifes de longueur fur 
une & demie de large, cfi: proprement rc^ 


des Eaux de Forges. y 

veftu de briques qui font un mur en fortanc 
de terre, qui va jufqu’à hauteur d’appujr. 
Il y a tout prés une petite raaifon qui a fes 
comraoditez ; on s’y chaufiè, s’il fait froid; 
on s’y met à couvert des pluyes, s’il en 
tombe, & des rayons du Soleil, s’il eft trop 
chaud qu’on ne vcüilie point du frais des 
arbres du Preau ; on y fait dégourdir l’eau 
pour les eftomacs qui la trouvent trop froi¬ 
de, âi c’eft en nicflant dans chaque verre 
qu’on va prendre, une cucilletée de celle 
qu’on fait chauffer. Ceux qui pourront s’en 
pafler , feront bien de ne pas luivre cette 
méthode. 

La Reinette* qui de toutes les trois Sour¬ 
ces coule le plus abondamment, jette fes 
Eaux de l’Orient à l’Occident. On dit que 
fa Source n'cft éloignée de l’endroit d’où 
elle fort, ou de fon petit Baffin, que de 
quelques toifes ; & c’eft, C je m’en fouviens 
bien , du cofté de l’Orient qu’elle eft, ÔC 
vers l’endroit du plan marqué * 

On remarque dans cette Source quel¬ 
que chofe de fort particulier, & qu’on ne 
voit point dans les deux autres. Tous les 
jours régulièrement vers les 6 . ou 7. heures 
du matin, & pour l’ordinaire fur les 6 . ou 
7. heures du foir, elle fe brouille de manié¬ 
ré que l’eau en fort toute rougeâtre & char¬ 
gée de floccons roux plus ou moins gros, 

* Vojesi U fUn des Seurets, chiure i, . 
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^uî fc changent en une eau rouflc, quand 
on vient à les remuer dans la main. Le reftc 
du jour, cette eau eft fort claire, à quel¬ 
ques paillettes rouffâtres prés quelle cha- 
rie quafi toujours. 

On voit bien que ces floccons ou pail¬ 
lettes de couleur roufle, ne font autre cho- 
fe que quelques portions de la mine de Fer 
bien ouvertes ; mais il n’eft pas> ce me fem- 
ble, fi aifé de trouver la vrayecaufede ce 
broüillement journalier & réglé. Pour aller 
à quelque chofc de plus utile à nos malades, 
je laiffe à qui voudra en prendre la peine, 
le foin de chercher la caufe de cet effet, 
& s’il la trouve bien jufte , l’honneur d’ÿ 
avoir réuffy. 

La Fontaine qu’on appelle la Royale,* 
donne plus d’eau que la Cardinale, maïs 
auffi toujours beaucoup moins que la Rei¬ 
nette. Elle a cela de particulier qu’elle 
Lourd de pic , c’eft à-dire de bas qn haut, 
par un ou plufieurs des trous de la pierre 
dont la fource eft couverte. L’Eau de cet¬ 
te Source, de mefme que celle des deux 
autres, eft fort claire à voir, & n’a pour 
tout defagrément, qu’une odeur & un gouft 
de Fer très fenfibles, avec un peu d’âpreté 
ou d’aftriétion. Il m’a paru encore que cet¬ 
te Eau eft plus froide à boire que celle de 
la Cardinijle. 

* VojtKhftiindes %ùurcstt chiffre ». 


Enfin; 
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Enfin la Cardinale, ^ ainfi nommée, par¬ 
ce que le Cardinal de Richelieu en a pris 
pour la gravelle qu’il avoir, pendant que le 
feu Roy & la Reine Mere du Roy alloienc 
à la Royale & à la Reinette ; U Cardinale, 
dis-je, qui donne moins d’eau qu’aucune 
des trois Fontaines, coule doucement du 
Septentrion au Midi , & elle a fa Source 
allez prés de l’endroit d’où on la voit for- 
tir de la terre , fi je ne me trompe, du 
codé de la petite hraifon des Sources, L’eau 
de cette Source caufepn gouft & Ünè odeur 
de fer encore plus fenfibles que cèlle de la 
Royale , aufli eft elle beaucoup plus rem¬ 
plie des parties élerùéntaires doht fcë iné- 
tail fe fait ; elle eft par confequent plus 
aâive Sc plus pénétrante , elle échauffe 
plus. C’eft pour cela qu’on en ufe moins 
ordinairement &: avec plus de circonfpe- 
élion , que de la Royale , & feulement 
dans quelques fortes de maux où il faut 
agir puiflamment, comme nous le dirons 
ailleurs. Il faut avoir un bon corps, la telle 
ferme, parce qu’èlle y jette beaucoup de 
vapeurs, oud’efprît de vitriol & de fôulFre, 

* Kijesi, it fltn des Smrtes, chiffre j.' 
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CHAPITRE III. 

A-.. ' . . 

En quoy - conjtfle la vertu des Eaux 
Adinèrales de Forges. Quels ^rinci.. 
pes. J dominent ; ^ ce qui fait la 
dif-ere:tice des Eaux des trois Sources. 

L es Eaux des trois Sources de Forges, 
la Royale, la Reinette, & la Cardi¬ 
nale font Fe.rrées, c’ell-à-dire qu elles font 
plus QU nioitis chargées des Principes élé¬ 
mentaires dont le Fer eiî compofé. Ou bien 
lés,.Eaux de Forges ne font autre .chofe 
qu’une efpece de teinture de Mars ou de 
per, c’ell la mefme cho.|e, plus ou moins 
forte ; un meflangé, ou une diflblution des 
particules vîtriolique.s, fulphureufes, & ter- 
rellres qui font toute la lubftance du Fer, 
dans beaucoup d’eau; mais dans une pro¬ 
portion fi bien ménagée , que tout i’Aiç 
des Chymiftes ne fçauroit aller jurqu’à la 
perfection de cette operation, qui fe fait 
naturellement dans les entrailles de la terre. 

Il eft bien aifê de comprendre comment 
une eau commune dé/a empreinte de quel- 
qu’Acide, venant à pafler par quelque mi¬ 
ne de Fer, l’a pû ronger, ou fi on veut , 
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l’ouvrir de maniéré qu’elle en cntraifne 
avec elle les parties les plus fubciles & les 
plus déliées. La mine du Fer efl un corps 
tore poreux corapofé de fels vitrîoliques 
de fouffre & de terre. Mais ces Principes 
lont fi peu liez cnfemble, que l’eau fimple 
qui eft le vray diffolvant de tops les mix¬ 
tes gommeux & falins > comme l’efprit de 
vin l’eft de tout ce qui eft refineux &: 
plein de fouffre , eft capable de les defu- 
nir. Ce diilolvant s’en charge donc plus 
ou moins, & plus ou moins facilement, 
fiiivant que cette terre ferrugineufe fe trou¬ 
ve plus ou moins parfaite que fes princi¬ 
pes font plus ou moins digerez & unis en- 
fembie ; que le menftrüc aqueux eft plus 
ou moins de temps à faire la diftblution. 

Ces particules minérales dont eps Eaux 
font toutes erapreignées ,• les Tels acides 
vitrioliques volatiles, les parties fulphureu- 
fes & terreûres qui compofent le Fer, font 
fi fiibtiles , qu’elles s’échapenc toujours, 
au moins en partie, ou fe précipitent, quand 
on ttanlporte ces Eaux en des lieux trop 
éloignez de leur Source, ou qu’on les gar¬ 
de trop longt-temps. Aufli n’y trouve-t-on 
plus ce gouft , cette odeur ferrugineufe 
qu’on lent à leur fourcc ; elles ne fçauroient 
plus faire fi vifte, ni fi parfaitement, & quel¬ 
que fois point du tout, cette couleur violet- 
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te plus ou moins, enfoncée, qu’on leur faîc 
prendre en forranc de terre, quand on les 
mefle avec la noix de galle ; elles ont donc 
perdu par confequenc une bonne partie* 
& fouvent piefque toute leur vertu. 

Il eft donc certainement bien plus feur 
d’aller à Forges, Ci rien n’en empefche,&: 
mefme de defccndre aux Fontaines pout 
prendre les eaux en fortant de ia terre, 8C 
lors qu’elles font toutes pleines d’efprîts ou 
de parties volatiles, que de boire chez foy, 
fur tout quand on eft éloigné des Sources. 
On eft afl’uré en les prenant fur le lieu , de 
toute leur vertu, & qu’alors elles contien¬ 
nent tous les efprits vitrioliqués & fulphu- 
feux qu’elles ont pris dans la mine, & de 
tout te qu’on appelle en chymiei’AlKalidu 
Fer, ce qui fait toute la vertu, tout le mé¬ 
rité de ces Eaux. Au lieu que fi ces princi¬ 
pes aélifs ne s’y trouvent plus, la liqueur 
qui n’en eft que le véhiculé, Si dans qui 
elles font feulement difl’outes, rentre dans 
fon tempérament naturel d’eau commune, 
qui ne fçauroit plus agir que foiblement 
fur lacaufe des maladies,- c’eft un cadavre, 
s’il eft permis de parler ainfi, qui n’a plus 
de mouvement Evadit Jpiritu amjpi,velit£i 
cadaver mimn fecedente , d* /ponte putrefeit; 
promue alexiterio gignït •venenum. 

Je viens de dite que Içs Eaux de rvQS 
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trois Fontaines minérales font plus ou 
moins remplies des parties les plus fubtiles 
qui entrent dans la compofition du Fer ; 
& c’eft cela feulement qui fait la différen¬ 
ce des Eaux de ces Sources, En effet la 
Reinette n’eft differente des deux autres 
que parce qu’elle ne contient prefque point 
de minerai. De mefme la Royale ne l’efl 
de la Cardinale , que parce qu’elle en 
a moins , ce qui fait aulli qu’elle eft 
moins viv^e & moins pénétrante; qu’elle 
ne purge pas fi fortement par les urines ; 
qu’elle porte moins à la tefte; quelle é- 
chauffe moins. 

Ce n’eft pas feulement par la diverfitc 
des effets que caufe l’ufage des eaux de ces 
fources , qu’on voit que les principes élé¬ 
mentaires du Mars,dominent plus dans les 
unes que dans les autres. Cela fe connoift 
encores parfaitement bien par le goût & 
l’odeur plus ou moins ferrugineufe qu’on 
trouve dans ces Eaux en les beuv.int, SZ 
par les couleurs U les differentes teintures 
qu’on leur fait prendre en les jettant dans 
des verres où l’on a mis un peu de râ- 
pure de noix de Galles. La Cardinale fait 
voir en un moment une couleur d’un beau 
violet enfoncé, & c’eft parce qu’elle con¬ 
tient beaucoup d’efprit vîtrîolique. La 
Royale va moins yifte & n’étend fa epu^ 
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leur que peu à peu , mais jamais jrfqu a la 
force de la Cardinale ; & c’eft par ce que 
fon eau eft chargée de moirrs de vitriol. 
Enfin la Reinette ne donne qu’une petite 
teinture violette, & celainfenfiblement & 
dans un affés long temps, ce qui fait croire 
qu’il y a tres-peu de minerai , & certaine¬ 
ment beaucoup moins que dans les deux 
autres. 

Si on me demande d’où vient que ces 
Sources font ainfi différemment remplies 
des principes adifs, dont le Fer ell: com¬ 
posé, je diray que cela vient peut eftre, de 
ce que les Eaux qui font la dilTolution de 
la mine, pafi’ans plus ou moins vite par 
Fendroit où elle fe trouve, elles en déta¬ 
chent inégalement les parties minérales. 
Celle qui aura des routes plus repliées ; 
qui parcourra plus de terre Ferrugineufe,- 
dont le mouvement fera plus lent, pourra 
bien fe charger de plus de parties vitrioîî- 
ques, fulfureufes & terreftres, que celle 
qui aura coulé fans détour , qui aura paffé 
allez vice , qui n’aura arrosé qu’une petite 
veine de fer. 

Il fe peur faire encore, que le menftruè' 
ou diffolvanc aqueux, paffant par des terres 
ferrugineufes plus ou moins parfaites, il ne 
fè charge pas également de particules me- 
taliqucs. 
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En effet fi une eau eoramune n’arrofe 
&: n’ouvre dans fon pafiage qu’une mar- 
cafiîte de Fer, c’eft à dire une mine de 
Fer imparfaite , il eft certain qu’elle ne 
pourra fe charger & entraîner avec elle 
que très peu de minerai, puifqu’il eft Con¬ 
fiant qu’il y en a tres-ptu dans la raine. 
Mais fi une Eau pareille vientapafTer par 
des mines de fer auffi parfaites qu’elles 
doivent eftre qui contiennent autant de 
Vitriol, de foufre , & de terre, que la na¬ 
ture de ce mixte le demande , on voit 
hien que cette Eau en ouvrant cette terre 
ferrugineufe fe remplira de beaucoup de 
particules yitripliques , fulphurenfes , & 
terrellres , parce qu’en effet elle en con¬ 
tient beaucoup. 

, Comme donc ces fontaines font inéga¬ 
lement remplies des particules de Fer, 
auffi cfl il confiant qu’elles n’ont pas les 
mêmes qualitez , & qu’on ne les ordonne 
pas non plus indiffereniraent .pour la gué- 
rifon de toutes fortes de maux. Il eflvray 
néanriaoins que celle, qu’on nomme la 
Royale, eft.de beaucoup plus d’ufage que 
les deux autres , & que c’eft à l’eau de cette 
fource,que vont prefque tous les Malades, 
quelques differentes que foienc les caufes 
de leurs indifpofitions. Ses Eaux portent 
par les urines, quelquefois par les felles, 
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dans certains fujets ; mais c’eft fans fatî* 
guer, fans trop étourdir > fans échauffer 
même pour l’ordinaire, quelque quantité 
qu’on en prenne. 

La Cardinale au contraire qui a plus 
de force que la Royale, ne s’ordonne qu’¬ 
aux perfonnes qui font d’un tempérament 
ferme & vigoureux, & dans les maladies ou 
il faut agir puiffamment, comme dans la 
Pierre, les Scirrhes , les obftruébîons opi¬ 
niâtres , les amas de matières vîfqueufes ; 
rarement meme la boit on feule , & fans 
y entremêler tous les jours plus ou moins 
de Royale. 

Ce n’eft pas que dans la plufpart des 
maux où l’on ne veut boire que de la 
Royale, on ne puifTe bien prendre, & qu’on 
ne le doive même faire tres-fouvent, quel¬ 
ques verres de Cardinale, plus ou moins, 
ou de fuite , ou en les entiemêlant avec 
ceux de la Royale ; comme elle eft plus 
pénétrante que cclle-cy, elle ouvre les 
voyes, &L la met en état de mieux paffer, 
& d’aller plus vite. 

Pour ce qui eft de la Reinette, elle n’eft 
pas d’un grand ufage. Rarement en tranf^ 
porte-t’on , non plus que de la Cardinale 
qui fe gâte aifément, & on ne voit guéres 
de perfonnes en boire à Forges ; il n’y a 
tout au plus que ceux qui étant d’un tem¬ 
pérament 
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pérament delicac, & ayant une poitrine 
foible, ont feulement befoîn de fe rafraî¬ 
chir un peu. On en voit encore boire quel¬ 
quefois , & feulement un jour ou deux, à 
ceux qui fe trouvent un peu échauffez de 
i’ufage des autres. Comme cette Eau trou¬ 
ve alors les conduits ouverts & débarraffez> 
quelque peu minérale qu’elle foit > elle ne 
iaiffcj pas pour l’ordinaire, de bien paffer. 


^HAHITRE IV. 

Des Maladies aufquelîes les Baux de 
Forges font bonnes , c^r* comment 
elles en détrmfent les caufes. 

I L feroit, je croi, plus aifé, & bn au- 
roit peut-eftre plutôt fait, de dire quels 
font les maux, aufquels les Eaux minérales 
de Forges ne font pas propres, que de fai¬ 
re le détail de toutes celles qu’elles guérif- 
fent. En effet, de ce grand nombre de per- 
fonnes qu’on voit aux Sources, à peine en 
trouve-t-on deux, fi on en excepte ceux 
qui font attaquez de la Pierre, dont le 
nombre eft toujours affez grand pendant 
toute la faifon des Eaux,- à peine, dis-je, 
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en trouvc-t-on deux en mefrne temps, qui 
ayent la raefme indifpofition. On y voie . 
au contraire des fujecs dont les maux ont : 
des caufes tout oppofées, & qui ne laiflentj 
pas d’eftre également foulagez de Tufage; 
de ce Remede. 

Je l’erois infini auffî , fi je voulois faire 
voir comment ces Eaux agiflent fur la cau- 
fede chaque maladie en particulier: C’en 
fera bien aflez de le faire un peu au long à 
l’égard de quelques-unes des plus eflentiel- 
Ics, & comme en paflant tout au plus, de 
peur d’ennuyer , à l’égard des autres ,• en 
fuivant nos Principes on verra bien ce que 
nous n’aurons pas voulu dire. 

Les Saux de Forges font excellentes 
four les Supprejjtons d'urines , les 
Coliques Néphrétiques , la Pierre 
& U Gravelle qui en font les caufes 
les plus ordinaires ; les chaleurs ou 
acrete'^ démine qui viennent de l’a • 
cïimonie de fs Sels. 

L ’Experience fait voir que les Eaux de 
Forges font d’une vertu fi finguliere 
pour les SuppreJETions d’urines, les CoU- 
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qucs Néphrétiques, la Pierre & la Gravclle 
qui en font les caufes les plus ordinaires ; 
ks Ardeurs ou Acrecez d’urines, qu’on peut 
affurer qu’il n’y a point de meilleur reme- 
de pour ces fortes de maux. Et fi ceux quî 
en vont boire pour ces indifpofitions , n’y 
trouvent pas toujours tout le foulagement 
qu’on leur en promet; c’eft que les meil¬ 
leurs Reraedes ne guériffent pas imman¬ 
quablement tous les maux, pour léfquels on 
fçaic qu’ils ont une vertu fpécifique. Le 
Quinquina eft très affeurément merveil¬ 
leux pour toutes les Fievres intermitten¬ 
tes, & peut-eftre pour quelques continues 
&: beaucoup d’autres maux; il ne laifle pas 
d’en manquer quelquefois. La Racine qu’on 
nomme iHypecacuanha , eft un fpecifique 
éprouvé pour les Dyfl'enteries ; elle ne les 
guérit pas routes à coup feûr. De mefme 
ks Eaux de Forges font très propres pour ‘ 
les Supprellions d’urines, la Pierre, la Gra- j 
velle, les Coliques Néphrétiques; & fou- / 
vent ces maux refiftent à toute leur vertu, 
pour une infinité de raifons qu’il feroit en¬ 
nuyeux (îe rapporter icy. 

Les Retentions d’urines viennent quel¬ 
quefois du vice du fang dont la mafl'e tient 
tellement la ferofité embarraffée, qu’elle 
ne peut s’en feparet & fe filtrer par les pe¬ 
tits pores des Reins. Mais la caufelaplus 
C i; 



lo Mou'vem Ttaitê 

commune de ce mal> c’eft la mauvaife dîP 
pofition des Reins, qui dépend ou des obf- 
truélions faites par quelques grumeaux de 
fang J quelques humeurs crafles H vifqueu- 
fes qui enduifent les petits pores de ces 
parties ; ou par raffoiblifl’ement de ces raef- 
mes parties, c’eft à-dire par le vice de leurs 
nerfs qui ne foûtiennent point les pores fi¬ 
breux des Reins dans la tenfion qu’ils doi¬ 
vent avoir ; cela fait que ces pores ainfi 
relâchez, s’abbattent, fe ftetrifl'enc, &que 
la {erofité du fang ne fçauroit plus fe filtrer 
ou qu’en treS'petite quantité. 

Le vice de la maffe du fang, ou celui des 
Reins, n’eft pas toujours la caufe des Re¬ 
tentions d’urines, ni des douleurs Néphré¬ 
tiques. On fçait que ces maux -font très 
fouvcnt produits par des Pierres qui bou¬ 
chent les conduits des Reins & le Col de 
la Veffie, & font de grandes irritations fur 
ces parties. 

Les Pierres s’engendrent dans prefque 
toutes les parties du corps ; & bien que les 
lieux les plus ordinaires où elles fe forment, 
foient le Baftinet des Reins, la Veffie Uri¬ 
naire, & celle du Fiel ; il eft néanmoins 
confiant qu’il s’en trouve aufli dans la fubf- 
tance du Foye, dans les Poumons, le Cœur 
mefme, & les parties charnues & Mufeu^ 
Icufcs. 
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Quelque difficile que paroiffe , & foie 
en effet, la Thefe de la Génération des 
Pierres, on l’a bien-toft vuidée, en difanc 
qu elles fe forment par une vertu lapidifique 
qui fe trouve dans les Reins ou dans la Vef- 
fie vrinaire ; ou que cela fe fait par la cha¬ 
leur de ces parties, qui épaiffit & calcine 
quelques flegmes qui fe portent en ces en¬ 
droits. On n’en dit pas davantage pour ex¬ 
pliquer cette grande queftion. 

Laiflons là les qualitez, & ces mauvaifes 
maniérés de faire entendre les operations 
de la nature , & difons que le Calcul ou la 
Pierre s’engendre dans les Reins par l’u¬ 
nion & la coagulation de deux Sels d’une 
nature toute contraire, l’Acide &l’Alkalî. 
En effet lorfque quelqu’Acide d’une certai¬ 
ne acrimonie particulière rencontre un fel 
volatile auffi d’un certain caradere parti¬ 
culier qui lui eft contraire, ces deux fels 
font effervefcence & fe coagulent tous 
deux en une concrétion areneufe, laquelle 
venant à rencontrer quelques matières pro¬ 
pres à fe coaguler, le les unit. C’eft ainfi 
que peu à peu les Pierres fe forment dans 
les Reins ; enfuite elles tombent dans la 
Veffie par lesUreteres, où elles prennent 
leurs accroiffemens comme par des efpe- 
ces d’incruftations de nouvelles couches. 
iÇeux qui ont rais U main an Fourneau, & 
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fait le mélange des difFerens fels, fçavenü 
bien comment ces concrétions, & pétri¬ 
fications fe peuvent faire. 

Les Eaux de Forges eftant remplies des 
Sels volatiles de Vitriol & de fouffre très 
adifs & très pénétrans, & faifant leur effet 
ordinairement plutoft par les urines que 
par les fellcs, il eft bien aifé de compren¬ 
dre, combien elles font bonnes à ceux qui 
font fujets aux Supprefïions d’urine , &c 
aux Coliques Néphrétiques. 

Comment fe pourroit-il faire en effet, 
qu’on prift tous les jours durant trois femaî- 
ncs, & des mois entiers des 6. y. à. 8. pin¬ 
tes de ces eaux, fans que les differentes 
caufes de ces maladies fe détruififfent, c’eft- 
à-dire , fans que les matières purulentes , 
les caillots de fang , les humeurs craffes & 
vifqueufes fe fondiffent; fans que la maffe 
du fang devint plus tenue ; fans que les 
Graviers & les petits Calculs qui ne font 
point adherens, ni trop difficiles à remuer, 
fufl'ent entraifnez par ces petits torrens 
d’eau. 

Il faut donc convenir que, foit que les 
Retentions d’urines viennent du vice du 
fang , dont la malle retient la matière des 
urines , ou de celuy des Reins où elles 
doivent fe filtrer ; ces Eaux apéritives y 
font des efl'ets merveilleux. Qyand ces 
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Eaux rencontrent des Pierres quî n’exce- 
dent point la capacité des canaux par où 
elles doivent fortir , elles les entraînent 
avec elles. Si au contraire elles font d’un 
volume trop gros, mais que leur fubftan- 
ce ne foit pas tellement ferrée ni compaûc, 
qu’il ne s’en puilTe détacher des portions; 
il arrive que les cfprits ou les fels volatiles 
de l’Eau minérale s’infinuant dans ces con¬ 
crétions falines & terreftres, dans cette, 
maflé poreufe, ils la brifent quelquefois, ou 
en détachent des fragmens plus ou mcins 
gros, qu’on jette enfuite par les conduits 
de l’urine. Ceft auffi ce qu’on voit tous les 
ans à Forges, avec étonnement ; c’eft ce 
quî arriva l’année derniere à je ne fais com¬ 
bien de perfonnes , quî rendirent d’alîez 
gros Calculs & en quantité. 

Elles font plus ces Eaux ; en entraînant 
avec elles les humeurs vifqueufes, dont la 
maiTe du fang eft remplie, ou ce chile crud 
qui n’a pu fe convertir en fa fubftance & en 
prendre la teinture ; elles diflîpent U cau- 
îe éloignée des.obftrudions qui fe font dans 
le Paranchime des Reins, & quî font une 
caufe tres-ordinaire des Retentions d’uri¬ 
nes. En corrigeant & évacuant les Sels Aci¬ 
des Sc Alkalis dont l’union & la coagulation 
fait les fables & peu à peu les Pierres, elles 
emportent la caufe materielle fie efficiente 
des Calculs. 
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Ccft par là encorcs, c’cft-à-dire, en 
émouffant & abforbant l’acreté des Sels du 
fang, & en les tirant de fa inafle, & de tou¬ 
te l’habitude du corps, que ces mefmes 
Eaux font bonnes à ceux qui font fujets à 
des acretez ou ardeurs d’urine, ces maux 
où elle ne fort que goûte à goûte , & qui 
caufent de très vives douleurs à ceux qui 
les ont. 

On boit le plus qu'on peut de CM dinde 
dans les maux difficiles à guérir. 

Dans les maux dont je viens de parler» 
de mefme que dans tous ceux, dont les eau- 
fes n’obéifl'ent que difficilement à la vertu 
des Remedes, on ne prend ordinairement 
que de la Cardinale, pourveu qu’on ait la 
tefte affez bonne pour ne s’en pas étour¬ 
dir , ce qui efl rare ; ou <|n’il n’y ait pas de 
danger à pouffer trop fort par les utines. 
J’ay veu à Forges des perfonnes en boire 
des 6 . à 7. pintes tous les jours, c’eft la. 
ou 15. livres d’eau, fans en recevoir la moin¬ 
dre impreffion defagrcable : j’en ay trouvé 
d’autres auffi, qui n’en pouvoient prendre 
plus de 4, ou 5. verres fans s’en trouver 
échauffez ou étourdis. Il faut donc fe con« 
noître, & fçavoir mefurcr fes forces. Pour 
l’ordinaire on prend le plus qu’on peut de 
l’Eau 
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l’Eau de cette Source, 3,4.ou 5. verres, 
par exemple,- puis on va.à la Royale, qui 
eftant moins remplie des principes du Fer, 
eft auffi moins forte. A l’égard de la quan¬ 
tité qu’on doit boire de l’unejou de l’autre, 
il ne faut pas fc faire de réglé invariable. 
Il y a des jours, comme je le diray ailleurs, 
qu’on peut prendre beaucoup d’eau, il y 
en a d’autres où il faut eftre plus rcfervé , 
& ne pas porter la débauche fi loin. Sur 
cela chacun doit eftre dans quelque force 
d’actencion, & n’affeéter pas trop de régu¬ 
larité. 
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Les Sauxde Forges font bonnes dans les 
Scirrhes naijfans ; les Ecrouelles tant 
internes qu’externes , quelques Tu¬ 
meurs que ce fait ; les Objlruéîions 
du Foye ; du Me’i^entere ; les duretey^ 
de la Ri^te ; les Maux dT* pc/anteurs 
de l'E(îomac caufe':^ par quelque Pi¬ 
tuite rüifqueufe ^ j^cide 5 fès indi- 
gejlions produites par les mauvais 
Levains qu'il contient; ou par quelque 
relâchement de fes fibres ; pour les cha¬ 
leurs contre nature de cette partie. 

Ce que c'efl que Sclnhe, d“ comment les Eaux 
de Forges guerijlent ce mal. 

C E qu’on appelle Scirrhe n’efl: autre 
chofe qu’une Tumeur dure & indo¬ 
lence, caufée par un Chile crud &vifqueux 
qui eftant dillribué avec le fangou quelque 
autre véhiculé étranger, forme en s’épaif- 
fîflant.une tumeur dure & qui ne fait point 
de douleur. Le Scirrhe peut aufli eftre cau- 
fé par le fang tout pur, puifqu’on le voit 
quelquefois fucceder aux inflâmations auf- 
qucllcs on a appliqué des Remcdes qui ne 
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conviennent pas, comme font les Aftiiu- 
gens & Repercuffifs. 

A propos de cela, je crois qu’on peut 
dire icy en paflant, que c’cfl: affuréraenc 
une très méchante Pratique chez quelques 
Médecins &prerque tous les Chirurgiens, 
d’ordonner ou d’appliquer dans toutes for¬ 
tes de fluxions, inflammations, luxations, 
fraétures, playes, toutes fortes de Tumeurs, 
cesRemedes qu’ils nomment aftringens& 
repercuffifs, fous preeexte, difent-ils, d’em- 
pefeher qu’il ne fe fafle des déports d’hu¬ 
meur fur les parties. Ces Rernedes Axent 
l’humeur qui ert déjà tombéeils empê¬ 
chent que le fangne circule librement dans 
les vairtéaux Capillaires, & c’eft juftement 
ce qu’il ne faut point faire. Il ert bien plus 
feur dans ces occafions,dc mettre en ulage 
tout ce qui ert fpiricueux & remply dcfcls 
volatiles; on dirtout par là les matières qui 
fe Coagulent ; on entretient la circulation 
du fang; on corrige, on fait tranfpirer les 
humeurs ëc les Levains acides ou falez de 
la partie malade , &: c’ert ce qu’un doit 
avoir en veuë. 

Les Eaux de Forges gueriflent donc très 
fouvent les Scirrhes , & toutes autres for¬ 
tes de tumeurs internes, mais il faut qu’el¬ 
les ne fuient pas inveterées; & qu’on n’ait 
pas donné le temps aux matières de s’en- 
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durcir. Comme elles fe mcflent à la mafle 
du fang; quelles circulent avec elle dans 
toute l’habitude du corps par les arteres & 
les veines, avant que de s’évacuer,elles font 
portées dans les endroits, où eft la Tu¬ 
meur i elles en diflolvent infenfiblement 
la matière , elles la rendent fluide, & la 
mettent en eftac de rentrer dans la ca¬ 
vité des vaiffeaux, & de sen aller par les 
urines. Ajoutons à cela qu’elles dilîipent 
en purgeant ou par les Telles, par les urines, 
par lesfueurs ou l’infenfible tranfpiration, 
la caule éloignée de ce mal. ' 

Ces Eaux font bonnes four les Ecrouelles. 

Pour ce qui eft Ecrouelles tant internes 
qu’externes, qui font im mal commun à 
toutes les Glandes du corps, & qui en at¬ 
taquent indifteremment quelques parties 
que ce foit, où il y en a, ces Eaux y font 
aufti très-bonnes. Elles refoivent par leur 
aétivité & pénétration le fuc acide,grofliec 
& peu fpiritueuxjdonr la fubftance des glan¬ 
des eft toure farcie, elles l’entraînent avec 
elles. C’eft une vraye Leffivc, s’il eft per¬ 
mis de parler ainfi, qui décraffc peu à peu 
tout le corps Glanduleux où eft la Tumeur, 
èc le met par là en eftac de faire libre¬ 
ment les fondions aufquelles il eft deftiné, 
qui font de recevoir quelqu’humeur que 
les nerfs y dépofenc ; quelqwes fcrofitçg 



des Eaux de Forges. zg 
du fang arteiieux ; de les préparer, &: 
d’en faire cette liqueur qu’on appelle la 
Limphe, qui cft reportée à la maflé du 
fang par certains vailîeaux particuliers 
qu’on appelle Limphatiques, qui a beau¬ 
coup d’ufages, bien loin d’eftre un excre- 
menc. 

Elles font'plus encor, c’eft déraporter 
les caufes éloignées de ces afl’eétions fi dif» 
ficiles à guérir, puifqu’il eft confiant qu’el¬ 
les purifient la mafle du fang; c’eft-à dire 
qu’elles la débarralTent de ces fucs vif- 
queux; de ce chile épaix & tout privé d’ef- 
prits quelle charie avec elle par toute 
l’habitude du corps, & qui fait la matiè¬ 
re des tumeurs fcrophuleufej, &: des feir» 
rhes. 

Vsur les chJîruEîions âu Voye , iu Me^ntere , 
& les dur et de la Mate. 

On voit produire aux Eaux de Forges le 
rnefme effet à l’égard des obfttuâions qui 
fe font dans le Foye , le Mezentere; des 
duretez de la Rate , maladies qui font tou¬ 
jours caufées par des fucs indigeftes & mal 
volatilifez ; ou un c,hile mal fermenté, donc 
les principes n’ont point efté exaltez , 
qui n’a pu devenir un fang fpiritueux Sc 
Balfamique propre à la nourriture despar^ 
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Ces Eaux apericives comme elles fonCî, 
fe portant abondamment dans les endroits 
où il y des embarras de matières , elles 
forcent, pour ainfi dire, tout ce qui fait 
refiftance à leur mouvement ; elles fe font 
paflage dans les vaiffeaux dont la cavité 
eftoit bouchée ; elles incifent , percent 
tout ce qu’il y a de vifqueux dans le in- 
terfiiees des fibres de la partie nualade; 
elles mettent ces fibres en les dégageant 
de ces corps étrangers , en eftat de faire 
le jeu , le refi'ort qu’elles doivent avoir, & 
de rentrer dans leur mouvement naturel. 
En un mot elles donnent à ces parties af- 
fedées la liberté de faire toutes les fon¬ 
dions- qu’Cilles doivent pour contribuer à 
entretenir une fanté parfaite. 

Pour les mf \ux & foihlejfes à'Estomac ■, fes 
chaleurs excesjives, 

La plupart des maux d’Eftomac, com¬ 
me fes pefa,nteurs, fes rapports aigres, les 
nidoreux, ou qui fentent les œufs pourris; 
fes chaleurs contre nature; le relâchement 
des fibres d e fes membranes, toutes ces in- 
difpofitions fe guerifïent mieux par l’ufage 
des Eaux miinerales de Forges, que par le 
moyen de quelqu’autre Remede que ce 
foie. En effot comme le premier effort de 
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leur vertu fefaic dans le ventricule par où el¬ 
les paflenc neceflaîrenient routes, (ce qu’on 
ne peut pas dire précifément d’aucune des 
■autres parties du corps, ) il eft bien aifé de 
concevoir que s’il y a quelque flegmes vif- 
queux qui luy caufent des pefaotcurs,quî 
faflent perdre l’appetic ; quelques fuesd’un 
acidité ou falure vicieufe; quelques levains 
brûlez qui gâtent fes digeftions, elles ne 
manquent pas de les fondre, de s’en char¬ 
ger &: de les entraîner avec elles. 

Pour les chaleurs contre nature de l'Esiomac. 

Toutes les chaleurs contre nature de 
l’Eftomacfont prefque toujours l’effet d’une 
impreflion trop forte des alimens excefli- 
vement chauds, ou de quelques Remedes 
trop acres & pris mal à propos. Ou bien 
c’eft ccluy de quelques humeurs qui fe font 
jettées dans les membranes du Ventricule» 
qui y fermentent avec violence, comme de 
quelque Bile huileufe & d’une acrimonie 
excefîive qui fait une ébullition trop forte 
à la rencontre d’un Acide trop aétif & trop 
pénétrant. 

Quoy qu’il en foit, & de quelque caufe 
que vienne cette chaleur étrangère, nos 
Eaux ferrées l’amortifTent peu à peu, & 
l’cfFaofcit enfin entièrement. Et c’efl: en 
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évacuant les humeurs qui fermentent trop,' 
ou en corrigeant ce qu’elles ont de trop 
huileux & de trop acre ,• ou en fixant pour 
toujours ce mouvement irrégulier, cette 
agitation contre nature que les alimens 
ou Rem'edes trop chauds ont laiflee fur la 
partie. 

Tour le relâchement des fibre s des membranes 
de l'Efiomac. 

11 y a une autre maladie de l’Efiomac 
qui confifte dans le relâchement des fibres 
de fes membranes, en forte qu’ils n’ont plus 
le reffort qu’elles doivent avoir naturelle¬ 
ment. De là vient que cette partie ne pou¬ 
vant plus fe reflerrer aflez dans le temps, 
de la digefiion des alimens, ils ne s’y dif- 
iblvent qu’imparfaitement ; les principes 
qui les compofent fe defuniflent mal, ce 
qui fait qu’il n’y a qu’une fermentation îm-, 
parfaite qui les volatilifc. 

Ce Relâchement de Fibres eft caufé pour 
l’ordinaire par un trop long ufage des Bouil¬ 
lons , ou des Ptifannes qu’on eft obligé de 
prendre dans les maux qui durent long-] 
temps. Cela peut venir aufli de quelque 
Vomitif qu on aura pris, qui aura donné de 
grades fecouffes & fait faire trop d’effort au 
Ventricule dans le temps de Ion operation.’ 
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Les Eaux de Forges guériflent ce mal en 
reflerrant par leur aftridion, ces fibres ainfî 
détendues. Elles redonnent à ces fibres la 
vigueur qu’elles ont perdue , & les met* 
tenc en eftac d’embrafTer étroitement tous 
les alimens que la capacité de l’Eftomàc 
contient > & de refaire cette ondulation , 
ce mouvement mécanique de haut en bas 
qui fait couler ces mefmes alimens de l Ef- 
tomac dans les inceftins, à mefure qu’ils fe 
digèrent. 

Elles fortifient l'Ejîomac. 

Il eft certain , & prcfque tous ceux qui 
ont efté à ces Sources, le fçavent par l’ex- 
perience quils en ont faite, que bien loin 
que ces Eaux afFolbliflent J’Eftomac, par 
la quantité qu’on en prend cous les jours , 
elles le fortifient au contraire, & donnent 
de l’apetît. Or ce n’eft pas feulement par¬ 
ce qu’elles dégagent le Ventricule des fleg¬ 
mes vifqueux, des fucs aigres & Bilieux 
donc il efl: tout remply ,■ n-y parce qu’elles 
corrigent l’exceflive chaleur de ce vifeere: 
Ce n’efl: pas non plus feulement parce qu’- 
cn reflerrant les fibres de fes membranes, 
elles luy redonnent la vigueur qu’un mau¬ 
vais jRegîme luy avoir fait perdre ; c’elï 
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encorcs parce qu’elles y laîfl'ent un Acide 
fpiritueux qui a beaucoup de convenance 
avec celuy qui faic la dhrolucion des ali- 
mens. 


Les Satix de Forges font très propres ] 
pour guérir toutes les efpêces de J au- ! 
nijfe ; les Cachexies des Hommes er ? 
des Femmes -, les SuppreJJions des] 
Mois des Femmes ; les Fleurs Blan¬ 
ches , aufjt bien que les pertes cÿ* ; 
excejjiues purgations ; les PaJJïons \ 
JEdyJieriques , maux de Mere , i 
peurs de Matrice ; tout ce quon ap^ 
pelle maintenant vapeursl'a-ffèBion ; 
Hypochondriaque j ^ le Scorbut ; 
les Hémorragies ; le J^lux violent ; 
des Hémorroïdes, les Diarrhées ou ' 
cours de Ventre. 


Ces Eaux font propres pour toutes fortes 
de Jaunijfe. 

L a Jauniffe n’eft pas feulement une dé- 
pravacion de la couleur naturelle de la 
Peau ; l’humeur qui la caufe fe répand en- 
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cores par cour, & jette fa teinture aufli- 
bien dans la fubftance des chairs, & toutes 
les parties internes, que fur celles quon 
voit. 

Il y a la Jaunifle proprement appellée 
telle, parce qu’elle donne une couleur jau¬ 
ne; une Jaunifle blanche , & c’efl: ce qù’on 
appelle dans les filles, les Pâles couleurs, 
Fievre blanche , Fievre d’Amour; enfin il 
y a des Jaunîfles Noires, Vertes , Plom¬ 
bées , &c. parce que telle fe trouve la cou¬ 
leur de la Peau. 

La première efpece de Jaunifle n’efl: pas 
toujours caufée, comme on le croit, par 
des obftruélions du Foye, ou des conduits 
Biliaires, qui empêchent que les parties 
aduftes, les fels volatiles huileux du fang, 
ne fe féparent de fa mafle ou ne fe dé¬ 
gorgent dans la cavité des inteftîns. Elle 
vient bien pliuofl:, pour l’ordinaire, de ce 
que ces Sels volatiles, ou pour parler com¬ 
me les autres, de ce que la Bile eft trop fpiii- 
tueufe, & trop abondante ; & que n’eftant 
pas affez bien liée à la mafle du fang, el¬ 
le s’en fépare aifément &: inonde , pour 
ainfi dire, toutes les parties du corps. Cet¬ 
te humeur les afloibiit mefme tellement 
quelquefois, qu’elle les rend infenfiblement 
incapables de fe plus nourrir ; aufli voit-on 
itite Jaunifle, auflj bien que les Pâles coa- 
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leurs, dégénérer en Cachexie, qui efi: une 
habitude vicieufe de tout le corps -, & dans 
des Hydropifies plus difficiles à guérir que 
le mal qui les a produites. 

Car comment expliquer autrement que 
par cette qualité vicieufe de la Bile, cet¬ 
te Jaunifle que contraétenc înfenfîblement 
& à la longue, ceux qui négligeant les ali- 
mens folides, boivent beaucoup de ces vins 
forts & fpirîtueux, beaucoup d’Eau de vie ; 
cette Jaunifle qui vient aux enfans, quel¬ 
ques jours après qu’ils font nez, & qui dif- 
paroift en très peu de temps ; celle qui fur* 
vient au déclin des Fievres , aux Accou- 
chemens difficiles , aux Paffions Hifterî- 
ques, à la Colere j ou celle encore que pro¬ 
duit le poifqn très volatile & très pénétrant 
de la Vipere. Dira t-on que c’efl: l’ouvra¬ 
ge des obftruétions du Foye î Non certes 
car outre que les malades ne fentent aucui 
ne douleur, aucune pefanteur dans l’Hy- 
pocondre droit ou la région du Foye ; on 
ne voit rien qui ait pu caufer ces fortes 
d’ûbflruéiions. 

Pour U JaufîiJfe frofrement 
ap^eUee telle. 

Quoy qu’il en foit , de quelque caufd 
que vienne cette forte de Jaunifle j le#^ 
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Eaux de Forges font très convenables pour 
la guerîr parfaitement > s’il y a des matiè¬ 
res qui embarraflent la fubftance du Foyc, 
ou les canaux Biliaires ; comme il va quan¬ 
tité de ces Eaux minérales dans toute la 
fubftance de ce vifcere avec le fang qui par¬ 
court cette foreft de vaiffeaux, dont l’éton¬ 
nant entrelafl'ement fait prefque tout le 
tiflii de cette partie, elles rendent ces ma¬ 
tières fluides, elles les déplacent, & les en¬ 
traînent avec elles. 

Si la caufe de cette maladie vient de ce 
que l’humeur Bilieufe eft trop fluide, trop 
abondante ; ces Eaux la corrigent par i’A- 
cide qu’elles contiennent,- & comme elle 
n’a prefqu’aucune liaifon avec tout le corps 
de la raafle du fang ; qu’elle circule avec 
elle comme un corps étranger & détaché, 
elles l’en feparent aifément peu à peu , ce 
qui fait qu’infenfiblernent auffi toutes les 
parties du corps réprennent la vraye cou¬ 
leur qu’elles doivent avoir, 

Pour les Pâles couleurs. 

La fécondé cfpéce de Jaunifle, que nous 
'appelionsordinairement les Pâles couleurs, 
& la Fievre Blanche des Filles, eft une ma¬ 
ladie qui leur arrive affés fouvcnt, au moînS 
à celles qui font d’un tempérament délicat:» 
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vers-la 13. 14. ou 13. anncés de leur âge. 
Dans ces cemps-là, la nature ne fe trouvant 
pas alTés forte pour s’ouvrîr des voyes par 
où eùe fe puifle décharger d’un fang qui 
luy devient fuperflu , & qui eft deftiné à 
d’autres ufages qu’à nourrir les parties du 
corps ; cette portion de matière qui doit 
eftre regardée alors comme un corps étran¬ 
ger & inutile, reliant dans la malle du fang, 
ne manque pas de la corrompre , de dé¬ 
truire cous les Levains des parties nobles, 
& des premiers celuy de l’Ellomac De là 
viennent des naufées; des maux d’Ellomac; 
des goûts dépravez & des envies de man¬ 
ger des chofes abfurdes; des vomill'emens 
tatigans ,•-des lallicudes & de grands maux 
de Tefte; des Palpitations de Cœur; de 
grandes diÆcultez derefpirer; de là en un 
fnot cette couleur livide, blême, plombée; 
cette BouffilTure que donne toujours un 
fang d’une raauvaile qualité ; & fouvent lî 
on ne va à de bons Remedes au commen¬ 
cement du mai, des Hydropifies très dan¬ 
ger ru fes. 

Cette JaunîlTe Blanche peut venir aulli 
de la fupprelTion de l’humeur feminale, qui 
refluant dans la mafle du fang, la corrompe 
peu à peu, d’on s’enfuit la dellruétîon des 
Levains des parties, le vice de toutes les 
humeurs, & la fupprelTion des Mois. C’eft 


/ des Eaux de Forges] 39 
à cela qu’il faut attribuer la Jaunifle des 
filles un peu avancées en âge, & des veu¬ 
ves ; & non pas à la rétention des réglés i 
qui n’eft qu’une fuite du mal & non pas la 
caufe. 

Dans les Pâles couleurs on a coutume 
d’avoir recours auxfeignées, & particuliè¬ 
rement à celle du pied , & je crois que 
c’eft une mauvaife metode , puifqu’ii n’y 
a ni plénitude ni inflammation de parties 
ou d’humeurs qui la demandent. Il eft vray 
que dans cette maladie il y a une füppref- 
fion de Mois, mais il eft vray aufli que la 
feignée du pied n’eft pas le meilleur reme- 
de pour les bien procurer, à moins qu’on 
ne les ait déjà un peu , & que la nature n’aic 
que befoin d'eftre aidée ; ou qu’ils ayenc 
efté fupprimez tout à coup , ou par le froid> 
ou par quelque terreur qu’on auroit enë. 
Les Purgatifs mefme ne font pas de fou- 
verains Remedes à ce mal, quoy qu’ils y 
füienc fou vent néceflaires. On le trouve 
mieux de l’ufage des Aromates & de tout 
ce qui eft rempli de Tels volatiles & pene-« 
trans; détour ce qui fortifie l’Eftomac & 
le met en eftat de-faire de bonnes digef- 
tions ; de tout ce qui anime les Efprits 
încife les humeurs vifqueufes & leur donne 
du mouvemenr. En un mot tout ce qui, 
purifie le fang, cpmrae on dit, c’eft-à-dire 
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qui le débarrafle des humeurs qui le cor2 
rompent, &: ouvre les vaifleaux qui doi¬ 
vent donher iffuc à ce fang fuperflu dont 
la nature fe doit décharger tous les mois, 
tout cela eft le vray Remede qui guéri» 
agréablement les Pâles couleurs. 

Les Eaux de Forges font parfaitement 
bien tout cela. En effet rien ne dégage 
mieux f Eftomac , nous l’avons déjà dit 
plus d’une fois , de toutes les matières cor¬ 
rompues qui gâtent fesdigeftions ; rien ne 
débarraffe mieux les inteftins de ceKe pi- 
tuite vifqueufe & gluante dont leur cavité 
eft toute remplie, dans les Pâles couleurs. 
Elles lèvent toutes les obftruélions du Me- 
zentere ; elles entraîaent tous les Fermens 
ou Levains étrangers & contre nature, du 
Cœur, du Foye, de la Rate, de tous les vif- 
ceres. Elles détrempent les matières qui fe 
font fixées dans le corps des Mufcles, qui 
deviennent par là comme tout engourdis 
& fans force ; elles les rendent fluides & 
ks entraînent. Ces Eaux, pour tout dire 
en un mot, en étendant peu à peu les vaif- 
feaux de la Matriee, en ouvrant leurs ex- 
ccemitez, ou les pores de leurs tuniques; 
en fondant l’humeur pituiteufe, dont la 
fiibftance de cette partie eft prefque tou¬ 
jours gonflée dans les Pâles couleurs,-elles 
donnent an fang le moyen d’écarter de 
temps 
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temps en temps par une fetmcntatîon ré¬ 
glée, ce qu’il y a de furperflu dans fa mafle, 
qui fans cela la corromproic infenlîble- 
menc. 

Tour toutes les autres firtes de launijfei 

Les autres Jaimifles qu’on nomne îm- 
proprenaent Jaunifle noire, verte , plom¬ 
bée , &c. parce qu’en clFec telle eft la 
couleur de la peau, viennent des differentes 
teintures que donnent au chile & par con- 
fequent au lang, les differentes acrimonies 
vicieufes du fuc Pancréatique, cette humeur 
qui fe dégorge avec la Bile dans les intef- 
tins,&: que les anciens appelloient autrefois 
humeur Mélancolique. 

Nos Eaux ne font pas moins bonnes dans 
ces efpeces de maux, qui à la vérité ne font 
pas communs, que dans ceux dont nous 
venons de parler. Elles débarraflent le Pan¬ 
créas du fuc Acide qu’il contient ; elles en 
corrigent l’acidité Alumineufe, Vitriolique, 
&c. En forte que ne faifant plus de fermen¬ 
tation îrreguliere dans les inteftins, avec la 
bile qui eft auffi alors d’une conftitution vî- 
cîeufe, il ne fçauroit plus altérer le chile, ni 
communiquer au fang ces couleurs obfcu- 
les & vilaines, comme il faifoit aupara¬ 
vant. 

F 
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Ceux qui ne fçavent pas par leur pjopjc 
expérience, fi certainement ces Eaux pro- 
cluifcnt de bons effets dans toutes les cf* 
péces de Jaunîfle, & dans toutes les mala¬ 
dies caillées par des faveurs vicieufes , ôî 
des acrimonies falînes contre nature, n’ont 
qu’à voir pour fe convaincre qu’elles y 
doivent être excellentes , de quelle eftime 
font dans ces fortes de maux, tous les Re- 
medes qu’on tire du Fer; quels fecourson 
y trouve très fouvent apres avoir inutile¬ 
ment employé tout ce qu’il y avoir de 
meilleurs Spécifiques. Sur tout, quand les 
préparations partent d’une bonne main , & 
qu’elles font preferites par des Médecins 
qui en fçavent la force, & qui les otdonnent 
à propos. 

T ourle s Cachexies ou niauvaifes habitudes 
du Corps. 

Les Cachexies font un mal qui confifte 
dans une mauvaife habitude de toutes les 
parties du corps, qui deviennent molafies, 
& d’une mauvaife couleur. C’eft une affec- 
élion qui eft commune aux Hommes & 
aux Femmes. Dans celles-cy elle eft pref- 
que toûjours accompagnée de la fupprefion 
de leurs Réglés. Mais cette fupprefion pour 
l’ordinaire n’eft que l’effet du mal, & non 



de$ Eaux de Forges. -fj 
pas la caufe, comme quelques uns ferima-- 
ginent. Il là faut chercher cette caufe dans 
la mauvaîfe difpofition de l’E^ftomac, & 
le vice des Levains qu’il contient, qui font 
un chile épais, vifqueux, d’une falure étran¬ 
gère,' & qui fe communiquant au fang, en 
fait bien tôt une malle indigêfte , Acide, 
toute privée de principes aétifs, & de par¬ 
ties volatiles. Cette mauvaife qualité du 
fang eft bien-tôt fuivie du vice des Ferraens 
ou Levains de tous les Vifceres ,• de celuy 
de l'humeur Bilieufe, du fuc Pancréatique 
de la liraphe,,des Efpiits animaux. De cette 
corruption générale de toutes les humeurs, 
dont la première caufe vient de l’Eftomac, 
on voit naître la mauvaife nouiiture de 
toutes les parties du corps, qui fe termine 
enfin, fi on n’a foin de détruire la caufe du 
mal par des Remedes appropriés, dans des 
hydropifies dangereufes. 

Comme tous les Remedes tirés du Mars 
quand les préparations en font bien faites, 
& qu’on fçait les donnera propos, font des 
effets merveilleux dans tous les maux cau- 
fés p.ar des laveurs étrangères, on ne doit 
pas être furpris de nous entendre dire que 
les Eaux de Forges font excellentes dans 
ce que nous appelions Cachexies. Mais il 
il ne faut pas attendre à les prendre, que les 
parties nobles foienc gâtées. Il eft certain 
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qu’elles emportent toutes les impuretés du 
ventricule, & du bas ventre ; qu’elles émouf- 
fent, difolvent , & évacuent tous les fels 
étrangers de la maffe du fang (Je toute 
l’habitude du corps. Il n’en faut pas davan. 
tage pour mettre nos malades en état de 
faire de bon chile , un fang fpiritueux , des 
humeurs d’un tempérament naturel, en un 
mot c’eft allés pour les guérir parfaitcaienr. 

Tour les Supres^om des Mois des Femmes. 

Les Supreflions des Mois des Femmes 
font une efpéce de maladie chés elles , 
donc la Cure ne doit pas être négligée. En 
efret, quand cette évacuation qui le doit 
faire tous les mois par une fermentation^ 
qui s’excite dans toute la maflé du fang par 
l’amas d’un corps étranger qui s’eft fait peu 
à peu , vient à cefler par quelque caufe 
extérieure que ce foie, on les voit perdre 
aufTicôt leur couleur naturelle , tomber dans 
des gonflemens & des maux d’Eftomac 
terribles ; des douleurs & des laffitlides 
dans les membies ; dans de grandes dîf- 
fcu'rés de refpirerau moindre mouvement 
qu’ellea _ donnent ; dans des vomiflemens 
Si de continuels aK'ux de tête ; &' je ne 
fçais combien d’autres dérangeraens de 
fanté. Ce iicR. pas tout » li le mal prend 
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racine ; comme les Levains de l’Eftomac 
Si de toutes les parties nobles fe corrompent 
&• s’aigrifl'ent , toute la mafie du fang fort 
de fa conftitution naturelle ; ce n’eft plus 
qu’une malTe pefante & toute aqueufe. De 
ce dérangement s’enfuivent des Cachexies* 
des Hydropifies , comme dans les Pâles 
couleurs, des Tumeurs, des Scirrhesdans 
les parties nobles, des Cancers dans les en¬ 
droits glanduleux. 

Les caufes prochaines les plus ordinaires 
de cette indifpofition , font, 1° Le vice du 
fang qui étant trop épais & trop vifqueux , 
ne fe portc'point, ou ne circule que languif- 
famment dans les vaifleaux de la Marricç. 
2,° Ou de ce que le corps de la Matrice étant 
febreuvé de quelque matière pituiteufe, 
qui le gonfle, les vaifleaux par où cette éva¬ 
cuation naturelle fe doit faire , s’en trou¬ 
vent comprimés, auflî bien que par quel¬ 
que Tumeur des parties voifines. 3" Ou 
enfin de ce que la cavité de ces mêmes 
vaifleaux efl: bouchée pat quelques fucs 
glaireux qui s’y font jettés. 

Ainfi tout ce qui raréfié, détrempe,' 
fait fermenter la mafle du fang, & la met 
en état de circuler librement dans toutes 
les ancres, & les veines de toutes les par¬ 
ties du corps : Tout ce qui fond & entraine 
les humeurs craiTcs dont la fubflance de 
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la Matrice eft remplie, difTipe les Tu¬ 
meurs des paries voifines qui la compri. 
ment ; Tout ce qui eft capable de corriger 
les mauvains Levains des parties nobles > 
& particulièrement celuy de l’Eftomac , 
( car il y a une infinité de maux , je ne 
fçaurois trop le dire , qui viennent du vice 
de cette partie i) de lever les obftruélions 
des vaiffeaux de la Matrice; tous ces Re- 
mcdes doivent procurer les Réglés que les 
Femmes ont perdues, fuppofé qu’elles les 
doivent avoir encores, & que les caufesde 
ces fuprcflions ne foient pas inguériü'ables, 
comme cela fe voit fouven.c. 

Nous remarquons en effet tous les jours > 
que les aromates, & toutesmos plantes aro¬ 
matiques ou de bonne odeur , comme 
i’Angclique, le Fenouil, l’Aunéejle Cer¬ 
feuil, la Sabine, rArrnoife, leSaffran,& 
une infinité d'autres, ne guérifent les fu- 
preflions des Ordinaires des Femmes , que 
parce que ces Remedes étant remplis de 
fels volatiles, ils redonnent au fang le mou¬ 
vement qu’il doit avoir; que parce qu’ils 
en font fermenter la maffe; qu’ils détruifcnc 
toutes les opilations en fondant les hu¬ 
meurs qui les font ; que parce qu’ils réta- 
blifi'ent le ferment de l’Ellomac, & ceux 
de tous Icb viCceres. 

Les Eaux minérales de Forges ne font pas 
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de moins bons éfets que touscesfpécîfîques, 
&même d’une maniéré & plus agréable Sc 
plus fûie jc’eft à-dire qu’on leur voie faire 
ici des cures où les Remedes mefnie les 
plus fûrs ont été ordonnés & pris inutile¬ 
ment. £c quand il arrive que la caufe du 
mal fe trouvant au delà de la vertu qu’elles 
ont , par la négligence qu’on a eue de 
confultcr d’abord de bons maîtres & d’aller 
à de bons fpécifiques, ces Eaux ne font 
point rentrer la nature dans fes fondions; 
au moins eft-il certain qu’elles foulagenc 
beaucoup les malades. 

Tous les fympromes qui accompagnent 
les fuprelfions des Mcnftrües des Femmes, 
comme les maux d’Effomaej les laflîtudes 
& difficultés de relpirer, &c. font très cer¬ 
tainement caufés par la rétention d’une 
portion de fang qui n’ayant pu s’évacuer, 
eft reftée dans les vaiffeaux avec le fang 
qui eft deftiné à nourir les chairs & toutes 
les parties du corps , à faire des Efptits, 
toutes les humeurs , les Fermens & Le¬ 
vains des vifeeres ou parties nobles. Ce 
corps étranger qui fait tant de dérange- 
mens dans les fonctions, qui fatigue tant 
un malade par la quantité des acccidens 
qu’il produit , qui eft la matière desScir- 
rhes & des Cancers , n’a prefqu’aucune 
ilaifon avec le lang qu’il corrompt, & donc 
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il fuit le mouvement par tout; auflî nos Eaux 
minérales l’entraincnt elles peu à peu, par 
les’urînes ou par les feiles, quelque fois par 
les crachats, les fueurs & l’infenfible tranf- 
piration ; & c’eft par là qu’un malade fe 
trouve tout foulagé , fans que les Purga¬ 
tions ordinaires fe faffent. Quand les Or¬ 
dinaires ne viennent que difficilement, & 
en trop petite quantité, on peut auffi fe 
fervir de ce même Remede ; & on en 
verra de bons effets. • 

Four les Fleurs Blanches des Femmes 
d* des Filles. 

Les Femmes ne font pas feulement fu- 
jetes à ce qu’on appelle ordinairement des 
Fleurs, on voit auffi des Filles en avoir. Cet¬ 
te forte de maladie a des accidens qui fati¬ 
guent autant quelquefois, que ceux qui ac¬ 
compagnent les Pâles couleurs des Filles, 
ürles fuppreffions des Mois des Femmes; 
particulièrement lorfqu’elle vient de ce que 
le fang eft remply d’humçurs excremen- 
teufes, qui eftant de different caraélere, 
donnent auffi des couleurs fort differente* 
aux matières qu’on rend. C’eft pour cela 
qu’il y a des Fleurs Blanches, qu’il y en a 
de jaunes, de verdâtres, d’aqueufes, de 
noirâtres ; qu’il y en a d’acres, de mordi-, 
cantes j&c. 


Outre 
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Outre le vice du fang , dont la éotrup'- 
tiôn fait très fouvent les differentes Fleurs 
des Femmes, de quelqu âge qu’elles foient j 
elles font produites aulli quelquefois pat 
quelques fortes de fucs ou Levains de dif¬ 
ferent caraffere , dont la fubffancc de la 
Matrice efl: abreuvée, & qui corrompent 
non feulement le fang qui fe porte dans 
cette partie , mais encore le fuc alimentait 
rc qu’il y dépofe. 

Enfin foie que cette maladie foie une 
fuite de la corruption du fang, foît qu’ellê 
vienne de quelques fucs vicieux qui foient 
dans la Matrice ,• on peut toujours affûrec 
que les Eaux de Forges font bonnes pour 
la guérir-, c’eft-à dire qu’elles corrigent 
emportent peu à peu l’une ou l’autre de ces 
caufes i ou bien il faut que le tempérament 
foie étrangement gafté,& que le mal ait pris 
de fi profondes racines, qu’aucun Reme- 
de ne le puifle emporter entièrement : mais 
au moins en ce cas, reçoit-on de grands 
foulagemens, parce que les mauvaifes hu¬ 
meurs fe corrigent toujours, ou s’évacuent 
en partie. 

Foftr les Pertes des Femmes , ^ Us 
excefi'ves Purgations, 

Ceft une chofe étounantc, on voit aux 
G 
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Eaux de Forges des perfonnes pour des ma¬ 
ladies donc les caufes font tniites contrai¬ 
res J & qui ne lailTent pa^ d’en cftre éga¬ 
lement ou guéries ou l'oolagées. Nous ve¬ 
nons de dire qu’elles cftoienc un bon Re- 
niede pour les fupprefllons des Mois des 
Femmes, & que û leur vertu n’alloit pas 
toujours jufqu’à leur donner le plaifir de les 
leur procurer, au moins les foulage’oient- 
elles confîderabiemenc , & piévenoietit 
niefme les fafeheufes fuites de ces maux, 
ü on avoir la confiance d’en prendre de 
temps en temps. Elles font un effet tout 
contraire quand il y a des Pertes de fang 
& qu’on eft fujet à de trop abondantes Pur¬ 
gations ,• je veux dire que ces Eaux arreftenc 
ces pertes ou ces êcoulemens trop forts, 
Si quelles font înfenfiblement rentrer la na¬ 
ture dans le degré d’évacuation qui luy 
convient, Si qui eft plus ou moins grand, 
fuivant les differentes difpofitions des 
fujets. , 

Les Pertes de fang, Si les exceflîves ou 
trop frequentes Purgations des Femmes, 
viennent pour l’ordinaire de deux caufes 
tontes contraires à celles qui font les fup* 
preffions des Mois : r“. De ce que le fang 
eft trop pétillant, trop acre, trop raréfié, 
trop diflout : 2“. Ou de ce que les pores 
ou les extremitez des vaifleaux de la Ma- 
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trice font rrop ouverts, en forte que le fang 
^’en échape aifément. Ces deux caufes fe 
peuvent trouver en mefme temps. 

Nos Eaux minérales remédient à ces 
deux dérangemens. Ce quelles ont d’aeî- 
de corrige l’cxceffive vivacité des princi¬ 
pes aétifs du fang, fes Sels, fes Efprits, fes 
Souffres, de maniéré que toute fa maffe de¬ 
venant plus liée 5 & plus fîbreufe ; elle ne 
fçauroit plus fortir par les pores ou l’orifice 
des vailïeaux de la Matrice : Et ce qu’elles 
ont d’aftiingent,refTerre les pores des Tuni¬ 
ques , ôi les extremitcz de ces mefmes vaif- 
féaux, de façon qu’ils n’ont plus la mefme 
facilité qu’ils avoient auparavant de laiffer 
fortir le fang qui circule dans leur cavité. 

Ce que cejt que les Valions HyHeriques-, 
comment ces Eaux les gaeriffènt. 

La Pafîlon Hyftcrique, Suffocation , ou 
Vapeurs de Matrice, maux de Mere , Sic. 
eft encore une autre forte de maladie par¬ 
ticulière à laquelle beaucoup de Femmes 
font fujettes. Ce mal qu’on peut mettre 
au nombre desaffeélionsconvulfives, peut 
eftre caufé par quelques humeurs corrom¬ 
pues, qui picotant les membranes de la Ma¬ 
trice , remuent quelques fibres nerveufes 
qui enti’ouvrenc certains nerfs dans le cer-. 
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veau par où les efprits animaux coulent 
dans des mufeles^ ou parties du bas-ventre, 
& y excitent un mouvement convulfif. 

Ce peut eftre aufli l’elFet d’une fermen¬ 
tation vicieufc & extraordinaire qui fe fait 
dans la cavité des înteftins à la rencontre 
des fuçs. Bilieux & Pancréatique, qui font 
d’une acrimonie contre nature, & dont les 
vapeurs peuvent caufer des gonflemens de 
gorge, des difficultez de refpirer, des Syn¬ 
copes , & tous les autres aceidens de la Paf, 
Üon Hyfterîque. 

Enfin cette maladie peut venir encores 
du feul mouvement irrégulier des Efprks 
animaux , fans qu’il y ait intérieurement 
aucun corps étranger qui les y détermine ; 

c’eft ce qu’on remarque dans beaucoup 
de femmes qu’mon voit tomber dans d’étran¬ 
ges aceezde maux de Mere,au feul chagrin 
qu'on leur donne , au nroindre emporte¬ 
ment où elles fe laiffent aller, à la feule 
odeur d’une fleur. 

Comme dansi’accez de ce mal on fe fent 
monter comme une boule dans le ventre, 
qui allant julqu'à l’Efophage , caufe la fuf- 
focation, & femble la main d’une perfon- 
îie qui étrangle i la crédulité du fexe a efté 
jufqu’à s’imaginer que c’eftok la Matrice 
qui montoitj comme fi cette partie pou- 
volt changer de plaçe, ateaehee comme 
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elle eft d^ns l’endroic qu’elle occupe, par 
tous fes ligamens. Outre qu’elle ne pour- 
roic pas percer le Diaphragme, & qu’elle 
eft fl petite dans les Filles qui ont, comme 
on dit, des Vapeurs de Matrice, qu’elle 
ne formeroit jamais une fi notable Tumeur. 
D’ailleurs encores, eft-ec qu’il ne fc voit 
pas des hommes avoir ces fortes de maux? 

Il vant mieux dire que cette fufFocation 
& élévation d’un corps rond, procède d’un 
mouvement convulfif qui eft une efpecc 
d’antiperiftaltique, ( ou pour fe faire mieux 
entendre, un mouvement contraire à ce- 
luy que les inteftins ont naturellement de 
haut en bas,) & qni commençant quelque¬ 
fois par la Matrice, par l’irritation de quel¬ 
ques humeurs acres & vicieulcs, fuit de bas 
en haut tous les inteftins, pafle au delà de 
l’Eftomac, & fe termine enfin à l’éfopha- 
ge, où il fait un gonflement confiderable 
par le trop grand mouvement des cfprits 
de fa tunique interne qui eft nerveufe. Par 
là, la Thefc devient intelligible , & il n’eft 
point neceflaire non plus, de recourir à ces 
ridicules vapeurs de Matrice, qui font le 
dernier a2ile de l’ignorance. Car comment 
pourroîcnt-clles percer toutes les parties 
du bas-ventre & le Diaphragme, pour al¬ 
ler porter leur impreffion fur la gorge. Elles 
ne s’arrefteroient pas non plus dans la fubf- 
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tance des poumons pour oftcr la rcfpirâf^ 
lion qu’on perd alors., elles forciroîent bien 
plutort par la bouche, par lavoyedes Bron¬ 
ches 6c la Trache Arcere. 

Tcais les autres lyrnptomes , quelque 
grands qu’ils foîenc, peuvent eftre facile¬ 
ment entendus dans cette do£tr.ine. Car fi 
la malade jette beaucoup de vents par la 
bouche, comme cela eft ordinaire dans ce 
mal, c’eft que le mouvement antiperiftal- 
tique &convul{if des inteftins & dcl’Efto-, 
mac, chalfant de bas en haut les Hatuofités 
qui font renfermées dans les cavitez de ces 
parties, il les coutraint de fortir par la bou¬ 
che. Si ces humeurs corrompues de la Ma¬ 
trice , ou ces vapeurs qui fe forment de la 
.fermentation vicieufe qui fe fait dans les 
înteüins, fe jettent dans le fang, elles en 
affoiblifient la fermentation dans le Ceeur, 
& cela fait un poux debile &L tout languif- 
fanc , des fyncopes, des froideurs partout 
le corps, & par le manque des efprîts qui 
ne fe font plus, la difficulté de rerpirer,la 
perte du. fentiment & du mouvement vo¬ 
lontaire des parties, auffi bien que les con- 
vuifions & Palpitations de cœur où tom-, 
beat les malades. 

Soit que ce qu’on appelle vapeurs de 
Matrice ou maux de Mere , foie caufé par 
de mauvaifes humeurs qui foient à l’entour 
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âc la Matrice ,- foie que cecte maladie foie 
produire par une fermentation vicieufe qui 
fe fait dans les. inteftins iorfque les fucs 
Bilieux & Pancréatique viennent à fe mê¬ 
ler cnfemble ; qu’oy qti’il en foit, on peut 
toujours dire hardiment que les Eaux de 
Forges font bonnes dans ces fortes de 
maux, qu’elles détruifent également l’uné 
ou l’autre de ces deux caufes, mais il faut 
les prendre dans le temps, dans la quan¬ 
tité qui convient à chaque fujec, &c ne pas 
avoir l’imprudence de rien faire après les 
avoir prifes & s’en eftre trouvé foulagé, qui 
puiffe rappeller la caufe de la maladie, C’ell: 
ce qui n’arrive que trop fouvent, de puis 
on vient fc plaindre, & des Remedes qu’ori 
prend, & des Médecins qui les ont ordon¬ 
nez. 

Elles fini excellemes pour ÏAjfeÛto» 
Hypochotîâriaque., 

Il n’y a gueres de maladies qui foient 
accompagnées de plus d’accidens extraor¬ 
dinaires que celle que nous appelions affe- 
élion Hypochondriaque , & peu dont la 
güérifon foit plus difficile, Quoy qu’on puiG- 
fe aceufer dans ce mal le vice de la malle 
du fang, qui eft devenue toute vifqueufe,.^ 
d’une accidité particulie’-e- quoi qu’on puif- 
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fe rapporter tous les fymptomes de cette 
maladie à une ^mauvaife fermentation qui 
fe fait dans IcS inteftins, par le mélange 
d’une Bille acre avec une pituite acide ; je 
fuis neanmoins perfuadé que la première 
caufe de ce mal vient de la raauvaîfe dif- 
pofition où eft l’cftomac ; & que c’eft par¬ 
ticulièrement au dérangement de cette par¬ 
tie ï qui fait mal fes fondions, qu’il faut 
avoir égard, fi on veut le bien guérir. 

Ceft ce que je fçais par l’experience que 
j’en ay faite fur quelques fujets que fay veûs 
attaquez de cette maladie. J’y remarqué 
que tous les Reraedes ordinaires qui ten- 
doient fimplement à corriger le vice de là 
mafle du fang & des humeurs , que je 
croyois l’unique caufe de rindifpofition dé 
mes malades, n’en avançoient point la gué- 
rifon 5 je n’y ay réuffi qu’en délivrant l’Ef- 
tomac de fes impuretez par de bons vomi¬ 
tifs; qu’e» le fortifiant par des Remedes 
bien choifis & remplis de fels volatiles, par 
de bonnes teintures aromatiques, par des 
opiates cordiales -, en forte que peu à peu 
je voyois les digeftions fe mieux faire, & 
înfenfiblcment auffi tous les accidens de la 
maladie s’affoiblir, puis enfin s’en aller en¬ 
tièrement. 

A propos de cela encores, on me permet* 
ira bien de dire icy, qu’il me fcmble que 
dans 
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dans! toutes les jmaladies qu’pn attribue au 
vice du fang & des humeurs qui en font fai¬ 
tes ,-.dans toutes cçlles qu’on nomme Chro¬ 
niques &, difficiles à. guérir, pn néglige un 
.peu trop de ,voir-fi l’Eftomac n’eft point le 
fiçge principal des, maux qu’on, traite, puif- 
,qu'il l’eft certainement prefque. toujours» 
,Auffi je fuis comme affuré que la plufpart 
des bons effets, qu’on voir produire fur les 
.mauvaifes humeurs.des corps, par tous les 
Remedes qu’on preferit avec difeerne- 
nuent , viennent des bonnes impreffions 
.qu’ils font fur l’Eftomac ; & que,quand les 
parties éloignées en reçoivent du foulage- 
ment, c’eft très fouvent parce que ces Spé¬ 
cifiques bien choifis, ont corrigé le vice du 
ventricule, quel qu’il foit. Et comment con¬ 
cevoir en effet, qu’ils puiffent porter juf- 
,que dansla mafl'e.du fang, la vertu qu’ils 
ont, fans qu’elle le détruife ou s’altère au 
moins confidérablement, dans l’Eftomac, 
les inteftins & tous les autres endroits par 
ou il faut qu’ils paffent avât que d’y arriver. 

Selon moy, toutes les aciditez exceffives 
& contre nature du fang &: des humeurs, 
dont les différences infinies font auffi une 
infinité de maladies toutes differetes, ( puif- 
qu’il eft conftant qu’autre cft l’acide qui 
caufele Scorbut, & l’afféaion Hypochon- 
. driaque, autre, celui, qui fait la Dyflençerie, 
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autre encore celui qui produit les mâladîés 
Vénériennes, les petites Veroles, les Rou- 
geôles, les Pleuiefies, les Fièvres quartes, 
toutes les maladies Cutaneés.&c.) toutes les 
acidités, dis je, exceffives du fang & des 
humeurs, ont toujonrs leur Source dans 
le ventricule, en forte que fi on n’a foin 
d’en corriger & d’en évacuer les mauvais 
Levains,' de le débarraffer d’une pituite aci¬ 
de dont il eft rempli, difficilement vient 
on à bouc de guérir les malades. 

Auffi fuis je très convaincu que les Eaux 
de Forges ne font bonnes pour l’affieftioti 
Fîypochondrîaque, que parce qu’elles cor¬ 
rigent & entrainent ces fucs aigres & cor¬ 
rompus , ce flegme acide & vifqueux dont 
l’Eftomac eft comme accablé > &: qui l’em¬ 
pêchent de bien faire fes digeftions. Com¬ 
me le dérangement de cette partie eft tou¬ 
jours fuivi de celui de toutes les fondions 
des autres, & du vice des humeurs, ( puif* 
qu’il eft certain que le defaut de la premiè¬ 
re codion ne fe répare point, & qu’un chile 
crud , acide, glaireux , ne fçauroit faire 
qu’un mauvais rang, que des humeurs cor¬ 
rompues , des Efprîts & des Levains d’une 
mauvaife qualité. ) de mefme auffi le parfait 
rétabliflement des fondions de l’Eftomac 
eft-il fuivi de celui de toutes les autres par¬ 
ties éloignées, & de la bonne conftitution 
des humeurs. 
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Ces Eaux ne laiffent pas, après que TEfto- 
mac eft comme netoyé, de porter leur im- 
preffion fur toute la mafle du fang qui af- 
feurémcnt eft d’un mauvais caradere dans 
le mal Hy pochondriaque, aufti bien c^ue fur 
toutes les humeurs qui en cftant faites, en 
fuivent toujours le tempérament bon ou 
mauvais. L’AlîcaU du Mars en corrige i’a- 
crimonie acide j les Efprics, ou les Sels vo¬ 
latiles de ces Eaux, & ce qu’elles ont de pé¬ 
nétrant, dilTout &: rend fluide ce qui-eft 
yifqueux &: fans mouvement. 

Pour le Scorbut, ou Ut difŸoJitions à 
cette maladie. 

Le Scorbut eft une maladie contagieufe 
à laquelle font fujets les peuples Septen- 
trionnaux, & qui habitent les lieux maré¬ 
cageux ; les gens de mer qui vivent d’ali» 
mens acides, endurcis à la fumée, privez 
de Sels volatiles. Ce mal qui n’a pas efté 
ignoré des anciens , comme quelques-uns 
fc l'imaginent, eft accompagné d’un nom¬ 
bre infini d’accidens. Outre prefque tous 
ceux qui fe trouvent dans l’aft'cdion Hypo- 
chondriaque, dont le Scorbut eft une elpe- 
cc, il en a quelques-uns qui luy font particu¬ 
liers. Le plus elFenciel, & qui eft une figne 
éYidcnt de cette affeétion, eft le mal qui ar- 
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rive aux Gencives, qui rougiffent, jctfcnï 
dufang , fe pourriffent, & donnent une 
puanteur d’autant plus grande , que cette 
pôurriyirc s’étend pat toute la Bouche j &: 
gagne fouventle Goder, Oh voit encores 
iés dents noircir, fe déraciner &; tomber 
toutes. 

Cette vilaine maladie vient du vice du 
Ferment derÉftomac, & de la corruption 
de la malle du fang, des humeurs, des Le¬ 
vains de tous les vifceres ; & cette corrup¬ 
tion & ce vice conlîftent fi bien dans une 
acreté acide d’une efpece particulière, que 
tous les Spécifiques pour cette rnaiadie, 
comme l’herbe aux Cueilleres tous les Cref- 
fl'ons, l’Abfinthe, la Fumeterre, &c. font 
remplis de Sels volatiles qui décruifenc cet¬ 
te acidité vicieufedu fang Si des humeurs. 

Les Eaux de Forges rre font pas moirfs 
bonnes dans le Scorbut , que les plantes 
acres dont nous venons de parler. Bien 
qu’elles ne contiennent qu’un Alkali tem¬ 
péré,- qui n’a pas à beaucoup prés la force 
dés Sels volatiles des Antifcorbutîques ; el¬ 
les ne laiflentpaS; après avoir évacué toutes 
les imputerez de l’Eftomac , de bien mor¬ 
tifier peu à peu & de précipiter Facidc du 
fang, du fuc Pancréatique , de la Limphe, 
dé la Salive ; & d’entraîner avec elles, cous 
les fels acres qu’elles éorsigcnc; ce que ne 
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font pas fi facilement les îimres Remedcs. 

D’ailleurs, l’Acide volatile de ces Eaux 
peut bien détruire celui de. l’afFcétion Scor¬ 
butique n n’eft pas rare de voir des Acides 
en corriger d’autres, & en changer la la¬ 
veur. L’efptit acide du vitriol par exempte, 
détruit en un moment ceÜuy qui caufe les 
Apthes ou petits ulcérés de la Bouche, Sc 
c’eft un des meilleurs Retuedes dont on fc 
puifle fervir pour les guetir bien ville. 

Pour ne rien laifl'er d’oblcur à ceux pour 
qui nous nous donnons la peine de faire ce 
petit traité des EauX) & qui ne font pas obli¬ 
gez d^entendre ce que lignifient nos ter¬ 
mes , il faut leur appreudre ici, ce que nous 
entendons par celui d’AlKali, dont jo me 
fuis fervi plufieurs fois. 

Ce ^uûft entenà par le mot d^Àlkflli, 

Il y a une forte de plante que les Ara¬ 
bes appéllenc Kati, les François Soude, 
qui donne quantité d’une certaine forte 
de fel,du mélange duquel avec quelqu’acî- 
dc, il fc fait une forte ébuliiSon. 

Du nom de cette plante, tous les Sels 
fixes ou volatiles qu’un tire des végétaux 
pat Leffive qu’on fait de leurs cendres 
ou autremetiE ,• cous ceux des parties des 
ànimaux» s’appellent des S ch Àllcalis fixes 
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ou volatiles ; parce que de leur mélange 
avec quelqu acide, comme il arrive de ce- 
luy du fel qui vient de la plante nommée 
Kali , il fe fait une effcrvefccnce plus ou 
moins forte. Ainfi le fel de tartre eft un fel 
Alkali fixe > le fel de l’urine eft un fel Al- 
kali volatile, parce qu’ils font une ébulition 
quand on les mefle avec quelqu’acide. De. 
mefme encore toutes les matières terref- 
tres, comme les Coraux , les Perles, les, 
yeux d’Ecreviffes, les Métaux, font des Al- 
kalis, parce que de leur mélange avec des 
acides, il fe fait une effervefcence plus ou 
moins grande , & qu’Hs en émouflent tel¬ 
lement la pointe quelquefois, qu’ils n’ont 
plus rien de corrofif. 

S’il y a une infinité d’acides dilïerens» 
il y a aufli une infinité d’Alkalis qui font 
d’une nature toute differente. C’eft-à-dire 
que tous les acides ne pénétrent pas indif¬ 
féremment toutes fortes d’Alkalis, ne fer¬ 
mentent pas toujours avec eux , que leur 
acrimonie n’en eft pas détruite. Il faut qu’il 
y ait de la conformité entre ces fels, & 
cette conformité dépend de la figure des 
parties des uns &: des autres. Ceft de là 
lans douce que vient la neceflité des Reme- 
des fpccifiqucs AlKalis tout differens pour 
je ne fçais combien de maladies caufées 
par des fels acides qui le font aufli; non feuf 
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lement eu égard au degré d’acrcté que ces 
fcls AlKalis peuvent avoir, mais cncorcs 
par rapport à la différence de leurs pores. 
Ceft de là fans doute pourquôy l’Ypecua- 
cuanha convient aux DylTenteries, & qu’il 
eft fpecifique non feulement pour en éva¬ 
cuer le Levain acide , mais encore pour 
l’amortir & le précipiter ; pourquoy le 
Qmnquina l’cft dans les Fièvres intermit¬ 
tentes J le Mercure pour les maux Véné¬ 
riens; les plantes acres i comme tous les 
Crefïons, la Cochlearia, dans leS affeftions 
Hypochondrîaque & Scorbutique, toutes 
maladies caufées par differens acidcs<. 

Pour les Hémorragies ^ &Flux immodéré 
d'Hémorroïde s. 

Hémorragie en général lignifie toute 
forte d’effufion de fang par quelqu’endroit 
du corps qu’elle fefaflc, ou par les vaifléaux 
de la Matrice, ou par ceux des Inteftins, 
du Nez, des Reins. En particulier nous 
appelions Hémorragie, la perte de fang qui 
fe fait par le'nez ; comme nous nommons 
fiette perte, Flux Hémorroidal , fi elle fe 
fait par les vaifléaux des Inteftins qu’on 
nomme veines Hémorroidales. 

L’Hémorragie de fang, aufli-bien que Ibn 
éflufion excicflivc par les vaifléaux Llémor- 
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ïoîdaux J vient pouç.rordînaire de ce que 
les vaîffeaux font trop ouverts , & que le 
feng cftanc trop chaud, trop délié & cro^ 
en mouvement, il fait effort pour fortir 
des con duits où il circule , & s'^extravafe 
«ifémenit. 

Outr e que les Eaux minérales de Forges 
refTcrre nt les orifices ou les porcs des vei¬ 
nes & des arteres qui laiflént échaper le 
iâng, fe’ lies en râfraichifl'ent encore toute la 
mafle, en corrigeant l’acrimonie & la vo¬ 
latilité dtffcsSels huileux; elles l’épaiffiffent 
de mai nîere, que coulant plus languifïara- 
ment, > elle n’étend point les conduits eojji' 
me ell e faifoit auparavant, que toutes fes 
parties eftoient peu liées enfemble, & fer- 
mento; ient beaucoup. 

Jev is l’année dernîere quelques perfon- 
«espr< îridre à Forges, les Eaux pour de con¬ 
tinuels feignemens de nez, &c de fatigans 
flux d’Hémorroïdes, & je les ay veûcs.à 
Paris t outes, guéries de ces indifpoficions. 
Cepen dant les Remedes les, plus efficaces 
n’avoû înt.pu apporter aucun foulagement 
à ces - maux. .Gn menaçoît.Hiefme un de 
ces ma ladeside l’Hydropiûei comme d’une 
des fu ices ■ très - ordinaires aux . grandes 
pertes de fang. Gette prédiâion n'a tres- 
affeuré' ment point eu d’effet, & il y a moins 
d’appa- rence-que |araais,.que-ce qu’on ap* 
prehendoit 
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jprehendoic puiffe arriver. 

Four les Cours de ventre. 

On die qu’une perfonne a la Diarrhée 
ou le Cours de ventre, lorfqu’il fe fait par 
lesinteftins, des décharges de matières 
plus frequentes & plus copieufes qu’on ii’à 
de coutume , & qu’il ne convient. 

Je ferois trop long fi je voùlois dire îcÿ 
quelles font les caufes de toutes lottes dé 
dévoyemens,& comment les Eaux de For¬ 
ges les guérifl'ent toutes. Je feray feulement 
remarquer qu’il y a des Cours de ventre 
Bilieux, d’acides, de fereux,de pituiteux,' 
qu’il y en a où l’on iend les alimens tout 
cruds, fcomme danslaLienterie ; qu’on eii 
voit où l’on vuide ce qu’on a pris, digéré à 
la vérité dans l’Eftomac , mais dont la por¬ 
tion qui deVoit eftre portée au fang pour en 
réparer les pertes qui s’en font pour là 
nourituredes parties, pour faire les efprits 
& les humeurs, n’a point efté (éparée deS 
parties groffieres & fécales, comme dans 
î’affeétion Céliaquc,& cette efpécede dé- 
voyement eft ordinaire à ceux qui ont là 
Jauniffe. Il y a encore unè autre forte d’af- 
feftion Céliaquc qu’on nomme flux de ven¬ 
tre Chileux, qui fe fait lorfquc les alimenS 
ont eu une bonne digeftion , U que le chi- 
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le a efté bien feparé de ce qu’il y a de gref¬ 
fier & d’excrementeux , mais où tout eft 
encore confondu. Il y a des flux de ven- 
tre , où l’on rend le fang tout pur, comme 
dans les Hémorroidcs , & le flux Hépati¬ 
que, s’il y en a ; enfin on en voit où les dé- 
jeftions font mêlées de fang, & de matiè¬ 
re purulente , comme dans les Dyffente- 
ries, & lesTenefmes, c’eft-à-dire dans ces 
envies d’aller; fans rendre autre chofe que 
quelque mucofité enfanglantée. 

Je fçay pat l’expérience que j’en ay fai¬ 
te, que les Eaux de Forges font bonnes pour 
la plufpart de cc« devoyemens, & par raifon 
qu’elles les peuvent guérir tous agréable¬ 
ment. Suppofé toujours qu’il n’y ait que du 
vice dans les humeurs, qui confifte certaine¬ 
ment, comme nous l’avons déjà dit, dans les 
differentes acrimonies vicieufesdes fels; ou 
qu’il n’y ait que de légers afFoibliffemens 
des parties folides. Car fi les corps font 
trop ufez , fi la nature fuccombe , fi les 
parties nobles font ulcérées, il ne faut 
point attendre de fecours de l’ufage de ces 
Eaux, non plus que des autres Remedes, 
quelque bons qu’ils foient, quelque habi¬ 
leté qu’ayent les Médecins qui les ordon: 
nent. 


des Eaux de Forges. éj 

Les Baux de Forges font très efîcaces 
pour toutes fortes de Fievres inters 
mittentes ; pour les rougeurs ou bou¬ 
tons du vifage ; les maladies Cuta¬ 
nées-, l'i^^hme toutes les dtfficul- 
te^ de refpirer ; les chaleurs cFEn¬ 
trailles ; maux de Tejîe ^ tJ^igrai¬ 
nes ; les Stérilité^ des femmes ; I S- 
pilepfe ; les Hydropif es; les V ertiges 
^ toutes les difpoftions a tomber en 
./Apoplexie ; les maux Feneriens. 

Pour les Fievres intermittentes, 

'l E ne prétends pas me beaucoup éten- 
J dre icy fur la doctrine des Fièvres iuter- 
mictences ; il faudrok faire des volumes en¬ 
tiers, fi on vouloit en expliquer au long la 
nature, toutes les différences , les caufes 
qui les produifent. Jediray feulement que 
je fuis perfuadé qu’elles confiftent dans une 
fermentation irrégulière & contre nature, 
du fang, caufée par quelque corps étran¬ 
ger qui fe difîipe à chaque accez, & qui 
s’amaffe de nouveau dans la raalTe du fang, 
pour en faire un autre. 

Je dis que l’eflence de la Fîevre confifte 
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dans une fermentation irreguliere du fang. 
1°. Parce que je remarque, que tout ce qui 
peut ejüciter cette termentation , caule la 
Fievre. 2-®. parce que tout ce qui peut dé¬ 
truire cette fermentation, guétit la Fievre, 
3®. parce que tous les accidens de la Fie vre 
s’expliquent tous parfaitement bien par la 
fermentation du fang. 

Je fuis encore très convaincu, que tou¬ 
tes les Fievres intermittentes viennent ou 
du vice de l’Eftomac qui fait plus ou iiioins 
mal fcs digeftions ,• c’eft pour cela que les. 
vomitifs ordonnés dans le commencement, 
les guérilient très fouvçntou de ccluy de 
la malle du fang qui convertit en fa fubftan- 
çc plus ou moins du chile qui s’y porte , 
flûyanç que fon tempérament cft pins ou 
moins gâté : c’efi: pour çectc raifon que les 
Sudorifiques guérilient auffi allez fouvent 
les Fievres, 

Si les Fievres intermittentes viennent 
du défaut de l’Eftomac, les Eaux de For¬ 
ges les doivent guérir » parce que très af- 
feurérnent elles le mettent en cftat de fai¬ 
re de bonnes digeftions & de fournir au 
fang un chile fi pur qu’il pourra le conver¬ 
tir entièrement en fa fuhftançe, fans qu’il 
en relie aucune portion, qui devenant un 
porps étranger, y puilfe exciter un mou- 
Yçruenc contre nature. 
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Si ces Fievres font caufëes par le carac¬ 
tère vicieux du fang & des humeurs qui 
s’en font, ces mefnies Eaux les guériffenc 
également, puifque le faifant rentrer dans 
fon tempérament naturel, ou en corrigeant 
les fels qui l’aigriflent, ou en les précipi¬ 
tant, & évacuant, auffi-bien que tout ce 
qu’il contient d’étranger, elles luy donnent 
la force de s’alîîrailer tout le bon chile qui 
s’y porte. 

J’ay veu des perfonnes porter aux SourJ 
ces de Forges, des Fievres fi opiniâtres, 
que tous les Spécifiques, le Quinquina mef- 
nie, ce Fébrifuge admirable, n’avoient pu 
emporter ; & qui en ont efté entièrement 
guéries par le fecours de ces Eaux. J’y por¬ 
té moy-merme l’année derniere, une Fièvre 
double Tierce dons j’avois eu 14. ou 15. ac> 
cez, & ces Eaux minérales m’en guérirent 
fi parfaitement, que je n’en ay jamais eu 
le moindre reffentiment depuis. Il eft vray 
qu’avant que d’en boire, j’avois fixé les ac¬ 
cès de la Fievre par le moyen du Quin¬ 
quina ; mais il eft vray aufli que je ne me 
fentois point encores tout-à-fait hors d’af¬ 
faires , & qu’il mereftoit des accidens que 
l’Eau dilfipa entièrement. Elles firent plus 
encores, elles emportèrent d’autres îndif- 
pofidons qui me fatiguoient depuis long¬ 
temps , comme des foiblefles d’Eftomac ; 
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des douleurs nodturnes , des infomnies, 

&c. 

Tour les Rougeurs du vifage aj^^ellés ordimu 
nmcnt chaleurs de Foye. 

Les Eaux de Forges font auffi très bon¬ 
nes pour guérir lës Rougeurs & Boutons 
qui gâtent le vifage. On appelle ordinai¬ 
rement ces taches, des chaleurs de Foye; 
parce qu’on croyoit autrefois que c’eftoit 
dans ce vifcere, que fe faifoit le fang, & 
que le chîle qui s’y mefle, en prenoit la tein¬ 
ture. Maintenant qu’on ne doute plus que 
ce foit particulièrement dans les ventricu¬ 
les du cœur que la plus pure partie des ali- 
mens qu’on appelle chile , îe change en 
fang, puifqu’en eflet elle y eft portée ; on 
dît, & on a raifon de le dire, que ces Rou¬ 
geurs & Boutons qui s’élèvent fur la peau, 
font une fuite d’un fang échauffé, d’un fang 
acre, & cette chaleur, cette acreté eft tou¬ 
jours dans le vice des fels de fa mafle. 

Or les Eaux Ferrées ne manquent pas 
de temperer cette acrimonie de ces fels ; 
d’abforber ces mefmes fels , & de les 
évacuer peu à peu ; & c’eft par là dans 
mes principes , qu’elles rafraichiffent le 
fang , dont la trop grande fermentation 
eft toujours caufée par l’acrimonie cxcef; 
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fivc des fels acides & Alkalis qu’il coa- 
tient. 

toutes les maladies Cutanées. 

Toutes les maladies Cutanées, c’eft-à- 
dire, les Dartres, les Erefipéles, la Galle , 
&c. viennent de la mcfme caufe que celle 
dont nous venons de parler, je veux dire 
que ces maux dépendent des differentes 
actetés vicicufes des fels du fang, & parti¬ 
culièrement des acides; auffineles guérit-' 
on qu’en corrigeant cette acreté. Qu’on 
examine bien tous les Spécifiques dont on 
fe fert pour la cure de ces maladies, l’et: 
prît de vin , l’eau de pommes pourries, 
le fel & l’huile de Tartre, le Souffre, le 
Benjoin, la Cerufe , le Sucre de Saturne, 
&c. Et on demeurera d’accord que tous 
les bons effets qu’on en voit, viennent de 
ce qu’ils adouciffent l’aigreur de l’humeur 
qui les caufe ; tous les vulnéraires internes 
n’y font bôs que parce qu’ils amortiflent par 
le moyen de l’Alxali qu’ils contiennent, l’a¬ 
cidité vicicufe du fang ; en forte que deve¬ 
nant plus doux, plus Balfamique, il eft pro¬ 
pre à nourrir les chairs, & non pas à pro¬ 
duire ces vilaines pullules comme aupara- 
yant. 

Piiand on ne fçauroit pas par expericu'' 
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ce <iu’on en a > •que les Eaux de Forges font: 
merveilleufes pour guérir les maladies qui 
furviennenc à la Peau, 'ton n’en dcvroic pas 
douter en confidérant les caufes qui les pro- 
duifent > & la nature de ces Eaux mine- 
raies. 

Cts Eaux fo>tt bonne? dans toutes fortes âe 
dijicultez de refpirer. 

Les Afthmes, & toutes les différentes 
difficulte2 de refpîrer qui ne viennent pas 
d’un défaut de conformation, font ordinai¬ 
rement caufez. i*". ou par des matières mu- 
cîlagineufes qui embarralTenc les Bronches, 
ou toute la fubftance des Poumons » en for¬ 
te qu’ils ne fçauroient recevoir autant d’air 
qu’il feroit neceflaire, & fans faire effort. 2“. 
ou'par des fucs vifqueux dont l’Eftomac eft 
remply. 3“. ou enfin par des amas d’hu¬ 
meurs crafles dans le bas ventre qui empê¬ 
chent le Diaphragme d’avoir fon jeu dans 
l’înfpiratîon de i’aîr, & de fe porter en bas 
autant qu’il devroit faire naturellement 
pour donner aux Poumons la liberté de s’é¬ 
tendre. 

Toutes ces trois caufes ne tiennent point 
contre la vertu de noftrc remede, & fion 
eft bien feur qu’il n’y en ait point d’autre 
qui empêche la refpiration de fc bien faire, 
on 
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on peut compter qu’on en verra de bons 
effets ; ou que fi le malade ne fe guérit pas 
piaillement, au moins trouvera -1 - il de 
grands foulagemens à fon infirmité. 

Tour les chaleurs d'Efftrailles ; les Mtgrail 
nés ^mmx deTefie ; l’extrême Luïrici- 
té, & ce qu'on appelle fureurs Fterines. 

Toutes les chaleurs d’Entrailles comme 
de l’Eftomac, du Foye, de la Rate , des 
Reins, du Mezentere, &c. les maux de 
Tefte , & les Migraines ; l’extrême Lubri¬ 
cité , & ce qu’on appelle Fureurs Utéri¬ 
nes dans les Femmes , ou ces penchants 
extraordinaires qu’elles ont à voir des hom¬ 
mes, qui leur font faite tant de folies; ce 
qu’on nomme des inquiétudes danS les 
membres, &c. tous ces maux ont toujours 
pour caufe l’exceflive acreté du fang, des 
humeurs, & de la lemence. Aufîi eft-il bien 
afîeuré qu’on ne les guérit bien, qu’en dé- 
rruifant cette acrimonie par des Remedes 
convenables. Tels font tous ceux qui con¬ 
tiennent des acides tempérés, parce que 
ces fels acides amortiffent l’acreté des Sels 
volatiles huileux de la maffe du fang, qui 
font des Aikalis ; tels font encore tous ceux 
qui font remplis de Sels Aikalis tempercs, 
qui venant à le j'oindre aux acides du fang 


7^ TSl ouveau Trmé 

& des humeurs, ils les corrigent fi parfaite¬ 
ment, que leur acrimonie ne fçauroic plus 
faire qu’une fermentation naturelle ,& que 
de douces impreffions fur les parties. 

On voit par là de qu’elle importance il 
efi: dans la cure des maux,de demefler qu’el¬ 
le acrimonie pèche dans tous ceux qu’on a 
coutume d’attribuer au vice du fang, &des 
humeurs; fi c’eft celle des Tels Alkalis ; fi 
c’eft celle des fels acides ; ou fi ces deux 
fortes de fels d’une nature toute differente, 
font en mefme temps d’un caraftere vi¬ 
cieux, &: font parleur mélange une falure 
particulière. Sans cctre connoifiànce que 
les feuls vrais Médecins peuvent avoir, 
on ne reuflit point dans la prefcriptîon 
des Remedes , ou fi on reuflTit, ce ne peut 
clhe que par ha2ard, comme font tous 
les Empyrîques,& les faux Médecins. 

Ce que je trouve de merveilleux dans 
les Eaux de Forges, c’eft qu’elles ne tem¬ 
pèrent pas feulement toutes ces deux acri¬ 
monies , parce qu’elles conriennent en ef¬ 
fet des acides volatiles & des alkalis ; el¬ 
les portent encore leurimpreflion fur tou¬ 
tes les forces d’acretez de ces fels, dont j’ay 
dit quelque parc, que les infinies diffé¬ 
rences caufoienc aulTi une infinité de dif¬ 
ferentes maladies qui toutes demandoient 
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dans leur giiérifon des Spécifiques particu¬ 
liers, & qui leur convinfenc. 

Toftr les Stérilité^ 

La fterilicé gu manque de Génération 
vient tres-lduvent, i». ou de l’intempérie 
chaude on froide de l’homme ou de la fem¬ 
me, & peut-eflre de tous les deux enmcf- 
me temps, d’où fenfuic la mauvaife qualité 
de la femence, qui eft trop acre & trop 
chaude,ou qui n’eft pas aflezcuite,ou afîez 
fpiritueufe. Ou dans l’opinion de ceux 
qui demonftrent la génération par le moyen 
des œufs, de ce que les conduits par où ces 
œufs tombent dans la matrice, font bou¬ 
chez. 5°. Ou de ce que la matrice eftrem- 
piie & tellement embarrallée de maricres 
vifqucurcs, qu’elle ne Içauroic faire fes fon- 
éfions. 

S’il n’y a point d’autres caufes qui em¬ 
pêchent la génération que celles-là, ( Com¬ 
me il y en peut avoir plufieurs autres auf- 
quclles il n’y a point de Remedes, pat 
exemple certains deflPauts de conformation 
dans un ou tous les deux fexes, ) les Eaux 
de Forges font très bonnes à prendre pouc 
les détruire & c’eft pèut-eftreun des meil¬ 
leurs Remèdes dont on fe puifle fervir pour 
fe mettre en état d’avoir des enfans. Il y 
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a à Paris & ailleurs plufieurs Feniines qui 
peuvent bien alluret par _leur propre ex*- 
périence, que ce que je disell: vray, &; que 
ces Eaux ont une vertu tics efficace pour 
procurer une heureufe fécondité. 

Teur les Efileffies. 

Il y a deux fortes d’Epilepfie , une qui a 
fa caufe dans le cerveau; l’autre qui efi: pro¬ 
duite par des matières corrompues, des fucs 
aigres qui font dans le bas ventre, & par 
quelque fang impur, qui de quelque partie 
du corps, fe porte au cerveau par les artè¬ 
res; ou par quelques fecouffiesdes nerfs im¬ 
plantez dansquclqucs parties éloignées, & 
alors les malades fentent venir leur mai. 

Nous vîmes à Forges il y a un an, un 
Ecclefiaftique qui y prenoit les Eaux poul¬ 
ie mal caduc, je crois que c’écoic pour La 
deuxième fois. Il afl'ura tous ceux qui lui 
demandèrent s’il fe trouvoit bien de l’u- 
fage de ce Remcde, qu’il en avolc reffenti 
de fi bons effets, qu’au lieu qu’auparavant 
qu’il le prît, il avoit de terribles accès tous 
les mois, à peine en avoir il eu plus de 
deux ou trois depuis qu’il avoit commencé 
de boire ; & qu’à compter fur l’étàt où ilfe 
trouvoit, il efperoic une guérifon paifaite. 
Il y a apparence que cette Epilepfie étok 
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interne, c’eft à dire que là caufe de la ma¬ 
ladie eftok dans le bas ventre, comme celle 
des pallions hyftoriques des femmes, qui 
font alTeiirémenc une efpece d’Epilepfie. 

Tour flujîeurs HjdropiJies. 

Il y a des Hydropilîes générales, & où 
toùt le corps fe tuméfie; & il y en a de par¬ 
ticulières, comme celle du ventre qui s’ap¬ 
pelle Afcîtes; celle du cerveau qu’on nom¬ 
me Hydrocéphale-,l’Hydropifie de Matrice, 
de Poitrine, &c. 

Cecte maladie eft quelquefois caufée par 
des ulcérés des parties nobles, & il n’y a 
gueres de remedcs, par la difficulté qu’il y a 
de porter en ces endroits la vertu des Vul¬ 
néraires ; outre que ces' parties ayant un 
mouvement continuel, elles ne fçauroient 
fe confolider. L’Hydropifie eft quelque¬ 
fois produite par des obfti udions ; des Scîr- 
rhes ; d'exceffives pertes de fang de quel¬ 
que maniéré quelles fefaflent;par la rupture 
ouïe trop grand relâchement desvalfl'eaux 
Limphatiques, des ureteres, des vaifleaux 
Ladécs.Lc mefmemal eftfouvent une fui¬ 
te de la deftrudion ou mavaife qualité des 
Ferments des parties nobles qui fervent 
aux Codions ; c’eft ce qu’on remarque 
dans les Pâles couleurs, où peu à peu les 
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Levains de l’Eftomac, puis après ceux du 
Foye, de la Rate, du Cœur, des Reins. fe 
détruifant, il ne fe fait plus qu’un mauvais 
chile, & par confequenc qu’un fang gtbf- 
fier; ce n’eft qu’une liqueur acqueufe & ter- 
reftre toute privée de principes aètifs, de 
Sels volatiles huileux. De là viennent les 
Cachexies, c’eft à dire une mauvaife dif- 
pofition de toute l’habitude du corps, com- 
me nous l’avons dit, une chair toute mol- 
lafle; enfin l’Hydropifie. 

On a fouvent veu aux Eaux de Forges 
des Hydropîques trouver la parfaite gué- 
rilon de leurs maux, qu’ils avoient inutile¬ 
ment cherchée dans tout ce qu’il y a de 
bons Remedes; & cela ne me furprend 
point. S’il y a des Hydropifies où il feroit 
abfoluraent inutile deboitede ces Eaux, il 
y en a aiilîi dont les cau'ès s’emportent par 
la force de ce remede rempli de Sels vo¬ 
latiles tres-pénétrans, qui les rendent ex* 
tremement aperitives ; én forte qu’outre 
qu’elles évacuent les férofitez, elles difli- 
pent les obftrudions ; détruifent & em- 
rsitent les mauvais levains; redifient la 
maffe du fang ; emportent lés aigres du 
corps qui empêchent la rcünion des vaif- 
feaux ladées, ou Emphatiques qui fe font 
rompus,ou quelacreté deshumeurs a cor¬ 
rodés. 
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Four ^uel^ues Apoplexies -, & les difpojltîons 
(t y tomber. 

L’Apoplexie eft un mal fi connu , qu’il 
n’eft pas néccfiaîre d’en expliquer icy au 
long la nature, les différences, non plus que 
tous les accidens. Il fijfiira de dire que fi la 
caufe prochaine de cette maladie eft 
fort fouvent une matière picuiteufe, qui fe 
jette fur l’ocigine des nerfs,& qui empê- 
' che l’écoulement des efprits , du cerveau 
vers les parties pour en faire les mouve- 
mens ;la caufe éloignée de ce mal confifte 
aufli tres-fouvenc dans des amas d'hu¬ 
meurs craffesdans l’eftomac, les inteftins, 
le Mezentere, toute l’habitude du corps; 
dans le vice de la maffe du fang qui eft 
chargée d’un chile vifqu’eux qu’elle charie 
par tout. 

Si cela eft, comme il y a lieu de n’en 
point douter, il fera bien-aifé de compren- 
ore, comment les Eaux minérales de For¬ 
ges peuvent convenir à ceux qui fe fen- 
tent des difpofitions à tomber en Apo¬ 
plexie, qui eft un mal d’autant plus terri¬ 
ble, qu’il donne à peu de gens le temps de 
fe difpofer à paroiftre devant Dieu. Audi 
avons-nous vêu aux Sources des perfonnes 
qui avoienc eu quelques avancoureurs de 
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ce qui compcoient bien d’en difl 

per la caufe par le moyen du Remede qu’ils 
prenoîenc. 

Si les Eaux Ferrées conviennent dans 
quelques caufes d’ApopIexie , elles ne doi¬ 
vent paseftre moins bonnes pour les ver¬ 
tiges & certains étourdilTemens aufquels 
on eft fujet. Ces maux viennent prefque 
toujours du vice de la fermentation des 
humeurs qui fe dégorgent dans les inte- 
ftins, & quelquesfûis aulïi de quelques ma¬ 
tières corrompues dont l’eftomac, les Glan¬ 
des du Mezentere , la maffe du fang, le 
Cerveau mefme, font remplis i il eft ailé 
de voir par tout ce que nous avons dit, 
comment ce Remede y convient j & de 
quelle maniéré il en détruit les caufes. 

Four les rejles des Maladies Veneriennes. 

Je voudrois que ceux qui ont paffé par 
les mains des Chirurgiens, ou de ceux qui 
traitent ces vilains maux, qui font prefque 
toûjours le fruit d’une honteufe débauche, 
vouluflent bien aller boire des Eaux de 
Forges. Ils verroient par l’experience qu’ils 
en feroient fans rien rifquer, qu’elles ne 
leur feroient pas inutiles. Quelque ’oien 
guéri qu’on paroifl’e eftre, il peut refter 
toujours quelque peu dé ce Levain Véné¬ 
rien; 
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ïien ; de céc acide qui avoit corrompu 
toute la mafle du fang, & înfedé jufqu’aux 
parties folides; fur tout quand le mal a efté 
négligé, & que la nature des corps eft telle, 
qu’ils ne fçauroicnt porter la vertu des An- 
tivenerieOs, dans toute leur étendue. Ï1 eft 
mefme bien difficile que les Spécifiques 
qu’on fait prendre dans tous ces fortes de 
maux, de quelque main qu’ils partent, n al¬ 
tèrent un peu les parties, & ne faffent au 
ràoins quelque impreffion de chaleur. A. 
tout cela les Eaux de Forges conviennent 
tout à fait ; & ce qu’il y a de bien vray,c’eft 
qu’en quelque état qu’on foie, on n’en verra 
point de mauvais effet, û on les fçait pren¬ 
dre comme il faut» 

^els font les autres maux four îefjueh o» 
feut prendre ces Eaux. 

Voila quelques-unes des principales ma¬ 
ladies pour la guérifon defquelles je fçaique 
les Eaux de Forges font bonnes, &c pour 
lefquelles auffi on voit tous les ans à ces 
Sources beaucoup de perfonnes. Je fup- 
pofe toûjours que les parties nobles ne 
foîent point gaftécs,& que les maux n’ayenc 
pas pris de fi profondes racines par la né¬ 
gligence qu’on auroit eüe à fe faire trai¬ 
ter, qu’il ne f»ic pas impoffible d’en dé^ 
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truîre lescaufes. Il yen a encore beaucoup 
d’autres de la nature defquelles je ne par- 
leray point, non plus que des caufes qui les 
produifent& des [accidens qui les accom¬ 
pagnent , pour lefquelles ces niefmesEaux 
font un admirable Remede. En effet, il faut 
demeurer d'accord qu’elles conviennent 
parfaitement à ceux qui font fu/cts aux Co¬ 
liques & douleurs de ventre, toujours cau- 
fées par des acides vicieux, U d’autant plus 
fatigantes, & fouvent dangereufes, qu’el¬ 
les font toujours accompagnées de convul- 
fions des parties du bas-ventre; auxSqui- 
nancies, ou inflammations de Gorge; aux 
rougeurs &r inflamiiiations d’yeux;aux Rhu¬ 
mes, Enroumens, Enchifreneiiiens, & tout 
ce qu’on appelle Catarrhes U défluxions; 
à ceux qui ont des inquiétudes & douleurs 
de membres durant la nuit ; des Naufées 
ou envies de vomir, mefme des vomifle- 
mens ; des alterations qu’on ne fçauroit 
éteindre ; de grands dégoûts. Elles font 
extrêmement propres aux perfonnes fujet- 
tes aux Syncopes ; Palpitations de Cœur ; 
aux Pollutions nofturnes, & flux involon¬ 
taire de femence ; à ce qu’on nomme le 
Cochemar; aux Hemorroides externes : 
pour tout dire en un mot, ces Eaux miné¬ 
rales font d’un ufage merveilleux dans tou¬ 
tes les indifpofitions qui font caufées par le 
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vice de la mafie du fang & des humeurs qui 
en font faites j par la mauvaife difpofidon 
de l’Eftomac , & lakération générale de 
rous les Levains des vifcercs, & certaine- 
ment le nombre de ces maux eft infini. 


Concluf on de tous les Chapitres 
jjfecedens. 


N O U s avons donc fait voir dans les 
Chapitres précédons, quç les Eaux 
des Sources de Forges, ne font autre cho- 
fe qu’une teinture de Fer ; &c que ce n’eft 
que dans le plus ou le moins des princi¬ 
pes très volatiles de ce métal, dont elles 
font chargées, que fe trouve toute la diF 
férence des trois Fontaines. On a encore 
eflayé de faire comprendre comment elles 
agiffoient fur la caufe des maladies qu’on 
leur voit guérir. On a dit que c’eft, ou en 
débarraffant l’Efiomacj par la vivacité des 
efprits falins qu’elles contiennent, des mau¬ 
vais Levains, des matières limoncufcs qui 
le chargent ; ou en fondant les fucs glai¬ 
reux dont la cavité & les replis des intef- 
tins, toutes les glandes du Mezantere, la 
fubfîance des parties nobles, celle mefme 
des mufcles & de toutes les glandes du 
corps, font farcies ; ou en corrigeant, ab- 
forbant & entraînant avec elles, les niau-; 

Lij 
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Sfaîs Fcrmcns des vifceres J les matkreçpi« 
tuiteufes, ou ce chile crud, & non volati- 
lifé, qui infedlela maffedu fang, demel- 
me que cous les Sels acides ou AlKalis de 
quelqu’acrecé , de quelque nature qu’its 
foient. Voi|à ce qu’on a fait jufques icy. 
Nous allons parler dans la fuite, des dif- 
poficions où il faut eftre avant que de pren¬ 
dre ces Eaux; du Régime qu’il faut obfer- 
yer en les prenant, &;ufqu’a quelle quan¬ 
tité , &: combien de temps on en doit boi¬ 
re. Nous examinerons eucores quelques- 
uns des principaux accidens qui furvicn- 
^nt pendant l’ufage des Eaux, & nous y 
donnerons quelques Remedes : Enfin nous 
finirons ce petit traité , en prefcrivanc un 
Régime à ceux qui auront beu, fok qu’ils 
ayent efté plainement guéris dés les Sour¬ 
ces ; foie qu’ils n’y ayent yeu aucun 
la vertu des Eaux, 
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CHAPITRE V. 

Des précautions qu il faut prendre a'uant 
que d’aller aux Eaux de Forges ; 
comment Fjmedes il 

faut fe préparer à les hoire. ‘ 

A Vanc qne de prendre aucuns Spécifi¬ 
ques dans quelques maux que ce foic> 
il faut plus ou moins y préparer les corps 
par les Remedes que nous appelions gene¬ 
raux ,• c’eft une pratique fondée fur la rai- 
fon 6i fur l’expérience. Sans cela on s’ex- 
pofe à en voir des effets tout contraires à 
ceux qu’on en doit attendre, ou à n’en re¬ 
cevoir que de petits foulagemens. C’eft 
peut-eftre aufix de la négligence qu’on a 
de mettre les corps en eftac de recevoir 
l’imprefïion des meilleurs Remedes, Sc 
faute de prendre toutes les autres précau¬ 
tions néceflaites, qu’on voit tant de gens 
méprifer les Spécifiques les plus imman¬ 
quables ; & que les Médecins mefme, font 
fouvent partagés fur leur vertu. Quelques 
perfonnes s’en font fervies fans ménage¬ 
ment , à contretemps, dans des dozes mal 
entendues, pour des maux dont on n’avoic 
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pas bien démeflé la caufe j ni les compli¬ 
cations ; on en a veu de mauvais effets, 
& fur cela on a jugé du mérité du Reme- 
de. On a mal placé l’Emetique, par exem¬ 
ple ; on s’eft fervi mal à propos du Quin¬ 
quina ; on a donné l’Anti-dylTenterique, 
je veux dire TYpécuacuanha, comme au 
hazard & fans réflexion , ces Remedes ad¬ 
mirables n’ont point guéri ; ou bien il eft 
refté quelqu’impreflion qu’on rejette mal 
à propos fur les mauvaifes qualitez des Re¬ 
medes, on les a décriés. 

D’autres plus heureux, & peut-eftre plus 
habiles & plusexads, s’eftant fervi de ces 
mefmes Remedes , mais avec circonfpe- 
dion -, dans des maux donc ils voyoient 
les caufes ; ménageant tout, le temps, les 
dozes, les forces du malades ayant égard 
à fon âge , à fes répugnances , jufqu’â la 
difpofition des faifoiis, &c. ont veu de ces 
Spécifiques des guérîfons étonnantes, & 
ils en ont publié hautement les vertus fin- 
gulieres précifément pour certaines mala¬ 
dies. 

La première chofe donc que je voudroîs 
qu’on fift avant que d’aller aux Eaux de 
Forges, c’eft de fe bien afîeurer fi elles 
conviennent aux indifpoficions qu’on a. 
Autrement on s’expofe à fe repentir d’a- 
voii fait ce voyage. Quoyque j’aye dit que 
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CCS Eaux foient comme un Remede unî- 
vcriel qui ne ceffe point de couler des en¬ 
trailles de la terre, pour le tétabliileraenc 
de la fanté des hommes : Quoyque j’aye 
fait voir qu’elles font d’autant plus admi¬ 
rables, que fans déplacer, fans forcer au¬ 
cun de ce nombre infini de reflbrs dont la 
nierveilleufe machine de nos corps cfi: com- 
pofée, elles les vont décralfer , & les met¬ 
tent par là en ellac de faire librement leurs 
mouvemens ; il faut neanmoins convenir 
qu’il y a des maux pour qui elles ne font 
aucunement bonnes, & qu’il fe trouve des 
fujets qui ne fçauroient les prendre fans 
riiquer ; il n’eft donc pas indiffèrent de les 
ordonner. H<tc periade funt ut illius animus 
qui eu poJ?idet, qui uti fcit,ei bonU) illi qui 
non utitur reBèt mulu. 

Je ne confeillerois pas en effet, à des 
Paralytiques, à ceux qui ont une Poitrine 
très fdible, qui crachent le fang, quoyque 
le Remcde dont nous parlons convienne 
quelquefois a ces derniers ; à des Phtyfî- 
ques qu’un ulcéré du Poumon ou dequel- 
qu’autre partie que ce foit, jette dans d’ex- 
tremes maigreurs, & pour qui le vitriol a 
quelque chofe de mortel ; au lieu que le 
lait & les vulnéraires leur conviennent par¬ 
faitement ; aux vieillards décrépits , aux 
enfans d’un âge trop tendre, aux femmes 
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groffes, &c. Je ne confeilleroh pas, dls-|e!. 
à ces forces de fujets d’aller chercher dans 
ces Eaux la guérîfon de leurs maladies. Il 
y a mefme beaucoup de raifons particuliè¬ 
res dans le détail defquelles je ne fuis pas 
entré, qui pourroient en interdire lufagc 
dans les maux pour qui fay dit qu’elles 
cftoient fpecifiquement bonnes. Ainfi pour 
ne rien donner au hazard dans une affaire 
où l’on ne fçauroic luy rien donner fans 
rifquer plus ou moins; il faut examiner de 
prés la nature.de fon mal > les caufes qui 
le produifcnc, fon âge, fes forces ; s’affeu- 
rer en un mot qu’on ne rifque rien à fe fer- 
vir de ces Eaux. Et c’eft ce qu’on fera en 
coiifultanc un habile Médecin , qui aura ; 
joint à tout le mérite qu’on peut avoir dans / 
l’Arc tout Divin de la Medecine , une i 
vraye connoiffancc des vertus des Eaux mi- \ 
nerales de Forges, ' 

Le parti eftant pris d’aller boire , on 
peut s’y préparer dés chez foy , & avant 
que de fe rendre fur le lieu, en force que 
dés le lendemain qu’on fera arrivé à For¬ 
ges, (fuppofé qu’on n’ait pas befoin de quel¬ 
ques jours de repos j & qu’on- ne foie pas 
tellement infirme , qu’on foie obligé de 
prendre les Eaux dans fa Chambre , ) on 
puiffe defeendre aux Sources Sc aller faire 
compagnie à ceux qui y fcroienc déjà. 

Pour 
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Pour peu que les Vaiflcaux foient rem¬ 
plis, on fera bien de fe faire tirer du fang, 
plus ou moins , fuîvanc i’étac où chaque 
fujet peut fe trouver. Il eft eflentiel que les 
artères & les veines foient defemplies, non- 
feulement afin que la circulation du fang 
& des humeurs fc fafl'e librement, &: que 
l’Eau minérale qui fe jette fi abondamment 
dans ces canaux, durant des xo & 30. jours, 
puiffe pénétrer, fans les trop gonfler, juf- 
qu’aux autres parties les plus éloignées; 
mais encore afin qu’elle s’infînuë plus aifé- 
ment entre toutes les fibres du fang qu’elle 
trouve moins ferrées lorique toute la maffe 
eft plus au large pour ainfi parler , dans les 
vailieaux où elleroulle; qu’elle débarrafle 
les pores de cette précieufe liqueur, des 
Sels, des Souffres, & de toutes les matiè¬ 
res étrangères qui les occupent, & qu’apres 
les avoir précipitez & abforbez , elle les 
entraîne avec elle. 

Après qu’on aura efté feigne, &: qu’on 
aura pris deux ou trois jours de repos, il 
ne faudra pas manquer de fe purger une ou 
deux fois, fuivant le befoin qu’on en peut 
avoir, & qu’on a coutume de le faire, eu 
égard à fes forces, & à la nature de fes indiC- 
pofitions II y a des maladies où de petits 
vomitifs font des merveilles; telles font tou¬ 
te» les affedions Scorbutiques & Hypo-; 
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chondriaques, les Pâles couleurs, les Ca¬ 
chexies , en un mot toutes celles qui ont 
leur Source dans la mauvaife dirpoficion 
de l’Eftomac. Le Ventricule, les Inceftins, 
les veines Ladées , tout le Mezentére , 
mefrae la fnafle du fang , fe trouvant dé¬ 
chargez des matières étrangères, des fucs 
aigres, amers, falez , &c. qu’ils contien¬ 
nent , Sc que les purgatifs peuvent empor¬ 
ter ; il eft certain que les Eaux en paflént 
mieux dés les premiers jours , & par con- 
lequent qu’on eft' moins expofé à avoir 
des gonfleraens d’Eftomac & de ventre, 
des naufées & maux de cœur, des vomif- 
femens, .&c. accîdens que ces Eaux cau- 
fent quelquefois quand on commence à 
les prendre, & qu’elles ne coulent pas af- 
léz vifte de l’Eftomac & des Inteftins par 
les veines Ladées, dans la mafte du fang 
qui s’en décharge enfin, dans les Reins, On 
peut ajouter à ces Remedes généraux, le 
bain, & je le confeille à beaucoup de per- 
fonnes, &c dans plufieurs des maux pour 
lefquels on va aux Eaux de Forges, 

Après tout, ces avis que je viens de don¬ 
ner, de paffer par les Remedes unîverfels 
avant que de prendre les Eaux de Forges, 
ne font pas précifément fans exception, 
pour toutes fortes de perfonnes. Il y a des 
lu jets qui peuvent n’en avoir aucunement 
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befoin; tels font ceux dont U vlê eft fi 
arrengée , qui l'c conduifenc toujours en 
tout avec tant de ménagement, qui mè¬ 
nent une vie fi frugale , & qui fe purgent 
avec tant de foin de temps en temps, qu’on 
peut dire qu’en tout temps ils peuvent 
prendre des Eaux fans s’y préparer par les 
Remedes que nous recomrnadons exaéte- 
ment aux autres. Je confeille neanmoins 
à ces perfonnes-là de prendre quelques la- 
vemens avant que de boire ^ &defe pur¬ 
ger doucement trois ou quatre jours après 
qu’ils auront commencé d’aller aux Fon¬ 
taines , parce qu’alors ils peuvent en avoir 
befoin auffi-bien quequelqücs-unsde ceux 
qui l’auroient déjà fait avant que d’aller à 
Forges, comme nous le dirons tantoR. 

A l’égard du temps qu’on doic< fe ren¬ 
dre à Forges pour y prendre les Eaux , ce 
ne doit eftre ordinairement que depuis la 
fin du Printemps au plutoft, jufques vers 
le commencement de l’Automne ,• c’ell à- 
dire pendant les mois de Juin, & particu¬ 
lièrement Juillet & Aouft, & quelquefois 
tout Septembre , ou au moins les premiè¬ 
res feraaines ; parce qu’alors on a les gran¬ 
des chaleurs de l’année, & que cen’efl: que 
dans ce temps là que les Eaux rafraichif- 
fantes fe doivent prendre. En effet, outre 
quelles font trop froides à boire pendant 

M ij 
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prés de neuf mois de l’année, les Sources 
n’ont pas la pureté qu’elles ont dans les 
beaux jours. Les Eaux bourbeufes des 
pluies, celles des Glaces & des Negesfon¬ 
dues les gallent prefque toujours. Dailleurs 
encores, les humeurs vicieufes des corps ne 
fe remuent pas fi aifément dans les temps 
froids, que quand il fait chaud, elles font 
plus vil'queufes ; les pores de la peau font 
û peu ouverts , qu’il ne fe fait point ou 
que peu de tranTpiracion. Il eft bon mefme 
d’obferver , dans l’ufage de ce Remede, 
jufqu’à la beauté des jours , il faut qu’ils 
foient fereins & clairs, ce n’eft pas affez 
qu’il fafle chaud, 

'——Non turhent nigrantïa nuhila €œlum J 
Nec ^luvio dulces contriîient fr 'tgore îerxm. 
Clara dus hiUrat mtntes , & corpora firmai. 
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CHAPITRE VI. 

De la maniéré dont on fe doit conduire^ 
Cîr du Régime quon doit fkivre peur 
prendre les Eaux de Forges ; quelle 
quantité on en peut boire cloaque jour^ 
comment il s'y faut prendre d'abord ; 
& fur U fin du temps quon les doit 
quitter. 

E Nfin voilà nos Malades arrivez à For¬ 
ges , & fi je ne me trompe, en eftat 
d’aller aux Sources des Eaux minérales qui 
y font J fi on s’eft mis dans celuy où je de¬ 
mande qu’on foie pour en boire. Mais je 
croirois n’avoir encores prefque rien fait 
en leur faveur, fi je n’eflaiois à prefent de 
leur aprendre la vraye maniéré de les pren¬ 
dre en effet comme il faut, pour en tirer 
tout l’avantage qu’ils y vont chercher. C’eft 
ce que je vais faire d’autant plus volon¬ 
tiers que j’ay remaqué à Forges , que quel¬ 
ques Beuveurs y prenoient leursEaux fi mai, 
que j’aurois efté plus furprîs, de la manière 
que je les voyois fe conduire dans l’ufagc 
de ce grand Remede, de les y voirtrouver 
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tout le fecoiirs qu’on leur en avoir promis, 
que je n’ay efté étonne qu’ils n’ayentreccu 
que de légers foulagemens aux maux pour 
Icfquels on les y envoyoit. Et puis, dit-on, 
les Médecins n’y entendent rien; ce Remc- 
de, publie-t-on par tout, dont on fait tant'' 
de cas, n’a pas à beaucoup prés tout le mé¬ 
rité qu’on luy donne. Car enfin voilà com¬ 
me beaucoup de perfoones font faites; ils 
voudroîent bien toujours joiiir d’une fanté 
parfaite, toujours guérir , mais ils vou- 
droient bien auffi faire toujours tout ce 
qu’il faut pour perdre ce précieux tréfor, 
ou ne guérir jamais. A voir les gens du 
monde fe tourmenter dans tout ce qu’ils 
font , mefme jufque dans ce qu’ils ap¬ 
pellent leurs plaifirs , diroit-on pas qu’ils 
lonc perfuadez qu’ils ont des corps de fer? 
S’ils voyoient, comme nous, à combien peu 
de chofe tient la plus belle vie, ce qu’il faut 
pour lenverfer le meilleur tempéraraenr, 
ils en feroienc effrayez ; & peui-clfre que 
cela feul feroit plus capable de les porter 
a ménager leur lanté, à en faire un bon ufa- 
ge, ôi mener une vie réglée, que les veri- 
tez les plus touchantes de la Religion. 

Si on n’eft pas trop fatigué du voyage 
qu’on a fait, & qu’on n’ait pas befoin de 
prendre quelque lavement, on peut dés 
le lendemain qu’on eft arrivé, fuppofé en- 
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cbres que le temps foie beau, defeendre 
aux Sources fur les 5. 6. ou 7. heures du 
matin. On n’y va pas pluftoft, il eft bon 
que le Soleil ait diffipé les nuages du val¬ 
lon où font les Fontaines j on n’y va gue- 
res plus tard, tant à caufe du chaud qui 
furvient, que du temps qu’il faut avoir 
pour lailler pafler les Eaux avant que de 
dîner. 

Neanmoins fi les chaleurs ne fe trou- 
voienc pas infupportables fur le haut du 
;our, il n’y auroit pas un grand mal, félon 
moi, que ceux qui n’ont pas coutume de fc 
lever fi matin, n’allaflent boire que fur les 7, 
à 8. heures. J’ay remarqué que c’efi: une 
vraye fatigue à ces perfonnes ià, de fe le¬ 
ver des to. & 30. jours dè fuite 4. ou 5. heu¬ 
res plus toft qu’elles n’ont coutume de fai¬ 
re. Mais aufliil faudroit retarder le dîner, 
& manger peu le foir, à caufe qu’on doit 
fouper une heure ou deux plus tard qu’on 
n’auroit fait, fi on avoic efté aux Sources à 
fix ou fept heures comme les autres ; &: 
qu’il ne faut pas làilfcr de fe coucher de 
bonne heure comme eux. 

Il ne faut pas palier , fi on m’en veut 
croire, devant l’Eglife des Peres Capucins, 
fans y entendre la fainte Melfe. Il eft bien 
jufte, ce me femble, de commencer à pren¬ 
dre les Eaux par demander à Dieu qu’il y 
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répande fés bénédidions. Il me paroift me¬ 
me que ceux qui ont la pieté d’aflîfter tous 
les jours à cet Augufte Sacrifice , feroient 
bien de s’en acquitter avant que d’aller aux 
Fontaines. On n’eft gueres en état, fui- 
vant l’expérience que j’en ay, fur les lo. 
ou II. heures qu’on dit encore quelques 
Méfiés, foit qu’on aie rendu toutes les Eaux 
que l’on a beuës, foit qu’il n’en ait paflé 
qu’une partie, on n’efl: gueres en eftat, dis- 
je , d’entrer dans tout le recueillement» 
dans toute l’attention que demande la 
grandeur de ce myftere. 

Après qu’on aura entendu la Méfié, on 
defeendra doucement aux fourecs , & à 
pié fi rien n’empêche. Rien n’eft plus né- 
cefiaire que de faire un peu d’exercice 
avant que de boire; on donne du mou¬ 
vement aux Efprîts, aux humeurs; les par¬ 
ties fe relevent de rafiaiflement où le re¬ 
pos de la nuit les avoit miles , le ventre 
fe vuide afie2 fouvent , la poitrine & le 
cerveau fe purgent par les crachats, & l’ex- 
cretion des mucoficez du nez, la vefiîe &: 
toute la mafie du fang par les urines, les 
chairs & les parties mufculeufes par i’in- 
fenûble tranfpiration quon fe procure.' 
Tout cela fait que non feulement les Eaux 
en coulent mieux, St que leur vertu s’é¬ 
tend plus ailément dans toute l’habitude 
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èü corps >• mais encores que les malades 
tftanc plus alertes & plus éveillez, ils en 
féntène moins le defagrément & lo mau¬ 
vais goût qu’elles caufeut. 

Comment H s’y faut f rendre en commen^âat 
À boire. 

C'eft une réglé générale & pour les 
honinics & pour les femmes, qu’il faut cou- 
joi;rs commencer à prendre ces Eaux par 
de petites quântitez qu’on va en augmen¬ 
tant chaque jour, jufqu’à ce qu’on foit ar¬ 
rivé au tout qu’on en veut boire* Il y auroic 
de l’imprudence, & on s’en repentiroît af- 
feurément, à y aller trop vide d’abord. Ce 
h’eft qu’en s’y prenant doucement, qu’on 
accoutume l’Eftomac à porter fans répu¬ 
gnance , & fans s’en trouver ofFenfé , ces 
quântitez extraordinaires d’Eau minérale 
qu’on voit prendre à beaucoup de perfon- 
nes,- j’en ay vu qui en buVoient des demi- 
rauids entiers en i8. ou 20. jours. 

Dailleurs, ces premières couches d’Eau 
ainlî ménagées, fondant peu à peu les glai¬ 
res du ventricule, des inteftins, des vaif- 
féaux ladées & du Mezentere, elles ouvrent 
înfenfiblement les voyes par où toutes les 
Eaux qu’on va boire, doivent couler j* ce 
qu'il feroit dangereux de faire dés le pre^. 
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mier jour par une trop grande inondatîotf, 
confcrtim & cum imfetu fit > nutur*. 
tnimicum efl. 

Les femmes, par exemple, & quelques 
hommes d’une fanté auffi délicate, ne doi¬ 
vent boire le premier jour, qu’environ i8.cu 
20, onces d’Eau ; ou 3. ou 4. petits verres, & 
dans des intervales d’un quart ou d’un de¬ 
mi quart d’heure. Le lendemain, elles aug¬ 
menteront cette doze, d’un ou de deux 
petits verres ; enfin on ira' toujours en aug¬ 
mentant , jufqu’à ce qu’on en foit venu à 
la quantité qu’on en peut porter, qui eft, gé¬ 
néralement parlât, jufqu’à 2, ou 3. Pintes ou 
depuis 4. livres jufqu’à 5, ou 6. s’il y a quel, 
ques Eftomacs qui n’en fçauroient tant por¬ 
ter, il y en a aufli qui vont encore au de-, 
là des 3, Pintes, 

Les hommes doivent commencer, 8e 
augmenter de la mefme maniéré , jufqu’à 
ce qu’ils en foient venus aufli, à tout le 
poids, ou la mefurequ’ils en veulent pren¬ 
dre eu égard à leurs forces, 8e à la nature 
de leurs maux. Toute la différence qu’il y 
a, c’eft qu’ils ne boivent pas moins, pour 
la plufparc, de 10.12. ou onces, c'eft-à- 
dlre un grand demi-fentier, ou quafi cho-' 
pine d’Eau à chaque fois ,• 8e que commen¬ 
çant le premier jour par une Pinte ou deux, 
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on en voie quelques uns aller jufqu’à 7. ou 
8. qui font 15. ou lé. livres d’Eau. C’eft ce 
que les femmes ne doivent pas faire ; j’en 
ay pourtant vû quelques unes d’un Eftomac 
allez bon, pour en boire prefqu’autant tous 
les jours, fans s’en trouver fatiguées, com¬ 
me je viens de le dire. Enfin cette quantité 
plus ou moins grande d’Eau que tant les 
hommes que les ferames doivent prendre, 
fe doit prefque toujours régler fur la faci¬ 
lité qu’ont leurs Eftomacs d’en porter plus 
ou moins fans s’en trouver fatiguez ; c’eft 
particulièrement luy qu’il faut confulter fur 
cela. On peut neanmoins avancer en gé¬ 
néral que les femmes peuvent boire depuis 
trois Chopines ou deux Pintes,pour les plus 
délicates, jufqu’à 5. ou 4. Pintes pour les plus 
vigoureul’es. C’eft. à-dire 8. ou 10. petits ver¬ 
res ; ou 15. ou 18. Et les hommes depuis z. 
ou 3. Pintes pour les plus délicats, jufqu'à 5. 
ou 6 . & quelquefois plus, comme je l’ay 
déjà remarqué s ou depuis 8. ou 10. grands 
verres d’un grand demi - feptier, ou de 3. 
quarts de Chopine, jufqu’à 16. ou 18. & tout 
cela encores un coup . fuivant toujours les 
difpofitions del’Eomac. 

JE V menfàrdtihi Stomachus, quifrreparat/ts 
prodefi, qui natuiâ, monflrante reeufet , 
^^od nirnium fuertf , qttod pondus inuttlé 
N ij 
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Ÿidi ego ^ui libras vigmtï fiyffj aquatam, 
Imfftné ') 'Vidi qui tantum qumque kk^ 

bmt. 

Çuique fua vires , fed non fors omnibus u/>a._ 

Pour dire ici ce que je penfe de la ma^ 
niére dont on devroic boire , il me fenir 
ble qu’il feroic plus avantageux aux mala¬ 
des, quelque difpofiiion qu’ils ayent à pren¬ 
dre beaucoup d’Eau, d’y aller doucement 
& d’eftre plus long-temps aux Sources, que 
de s’en charger comme on voit faire quel¬ 
ques uns, d’une maniéré outrée, 

Qn s’y trompe encores, quand on s’at-1 
tache trop fcrupuleufement à boire tous les 
jours certaine quantité égale de verres; 
l'Eftomac n’eft pas toujours en efîat de s’ac¬ 
commoder de cette régularité ; & c’eft af- 
feurément une copftance mal placée, qui 
fait plus de mal que de bien. Les meilleurs 
Remedes produifent très fouventde mau¬ 
vais effets quand on les prend dans des 
quantitez mal entendues, 

Q^and les uns & les autres, hommes 8£ 
femmes, en font venus vers le temps qu’on 
veut çefler de boire, il faut finir à peu prés 
de la melme manière qu’on a commencé, 
ç’çft à dire qu’on doit diminuer chaque jour 
la quantité des. Eaux, comme on a efté çq 
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l’augmentant d’abord. Ainfiles femmes en 
retrancheront lo, ou U. onces ou, deux de 
leurs petits verres chaque jour ,• & les hom¬ 
mes une Pinte ou %. ou 5. de leurs verres^ 
&: jufqu’à ce qu’on en foit revenu à la quan¬ 
tité qui réponde à peu prés à celle du pre¬ 
mier jour qu’on a efté aux Fontaines. 

Je l’ay déjà dit en quelqu’endroic, la 
plufpart de ceux qu’on voit aux Sources , 
jeunes vieux, hommes & femmes, pour 
quelques maux que ce foit, ne boivent gue- 
res pour l’ordinaire d’autre Eau minérale, 
que de celle de la Source qu’on appelle 
la Royale. La Reinette eft trop foible , la 
Cardinale eft trop forte , elle porte à la 
tefte, elle étourdit, elle échauffe. Nean¬ 
moins prefque tous ceux qui s’attachent à 
la Royale, ne laiffent pas de prendre tous 
les jours quelques verres plus ou moins , 
de l’autre ; ou de fuite & d’abord ; ou en les 
entremeflant, avec ceux de la Royale qui 
en paffe beaucoup mieux, & on ne rifquc 
rien. Il y a mefmc beaucoup de maladies, 
comme la Pierre, les Opilations, les Scir- 
rhes & toutes fortes de Tumeurs internes, 
quelques Hydropifies, les Pâles couleurs, 
les Cachexies, &c. où il eft bon de pren¬ 
dre le plus qu’on peut de Cardinale. J’ay 
yctt des perlonncs en boire tous les jours 
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dés 6. ou 7. Pintes, fans s’en étourdir ny 

en eftre trop échauffez. 

Quant aux intervales de temps qu’on 
doit mettre entre les verres d’Eau qu’on 
prend, elles ne doivent pas eftre, généra¬ 
lement parlant, de plus d’un quart ou d’un 
demi quart d’heure. Bien qu’on ne rende 
pas quelquefois les 3. ou 4. premiers ver¬ 
res aufli vifte qu’on voudroit, il ne faut pas 
pour cela , laiflér d’aller fon train & de 
charger toujours; on n’ira gueresplus loin, 
fans voir les Eaux faire leur effet, quelque¬ 
fois par les feîles , prefque toujours par les 
urines. Si néanmoins on le fentoit de 
grands gonflernens, ou des envies de vo¬ 
mir , il faut aller, comme on dit, bride 
en main, & ne rien forcer. Ce qu’il y a 
à faire, c’eft de fe donner un peu de mou¬ 
vement , fans pourtant s’échauffer, & c’eft 
ce que tout le monde doit faire, jufqu’à 
ce qu’on ait rendu toutes les Eaux qu’on 
a bues, ou toucan moins la meilleure par¬ 
tie, Quand une fois ces Eaux , qui d’abord 
vont lentement, ont pris leur cours, il n’y 
a plus rien à craindre, à peine en a-con 
pris un verre qu’on en rend un ou deux, 
& c’eft la joye des Buveurs, 

11 y a beaucoup de perfonnes qui pour 
augmenter l’aclivité des Eaux minérales,, 
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dilTolvcnt dans les premiers verres qu’ils en 
prennent, quelque peu de Sel Végétal, de 
Sel Polycreftcjcu de Criftal minerai. Je ne 
fçauroîs defaprouver cette conduite; nean¬ 
moins ; aimerois mieux qu’on fe lervift de 
Tartre vitriolé depuis lo. jufqu’à lo. grains> 
ou du vitriol de Mars, depuis 4. grains juf¬ 
qu’à 10. ou II. on en verroit de meilleurs 
effets que des autres Tels, pourveu que les 
préparations en fôîëxit bien faites. On a 
C JUtume encores de prendre à chaque ver¬ 
re qu’on boit, quelque peu de Coriandre 
ou d’Anis couverts, du Canelat; la pratique 
efi bonne, tout cela donne à l'Eftomac une 
chaleur douce & naturelle qui corrige un 
peu la froideur des Eaux. 

Mais je ne fçaurois approuver la meto*- 
de de ceux qui chauffent ou dégourdiffenc 
leurs Eaux avant que de les prendre, pour 
en ofter, diientdls, la trop grande froideur. 
Ils le font en effet, niais ils oftentauflî en 
mefme temps une partie de la force de leur 
Eau minérale, quiconfiftetoute, dans d«s 
parties volatiles qui s’exhalent avec une fa¬ 
cilité étonnante; outre que cette Eau ainfî 
dégourdie affadir, pour me fervir de ce ter¬ 
me , l’Eftomac, & le met hors d’état d’en 
beaucoup prendre. Je fuis donc d’avis qu’il 
n’y aie tout au plus que ceux qui ne fçau- 
roienc prendre ces Eaux dans la froideur 
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qu’elles ont fans rifqucr à s’en voir încotns 
modez, qui les faffenc dégourdir en y en 
mêlant un peu de chaude. 

On dit que ces Eaux portent leur îm-’, 
preflîon jufqües fur les Dents, & qu’elles 
les jauniflent înfenfiblenienc. Ceft pour re¬ 
médier à ce defagrément que toutes les Da* 
mes fc les frotenc exactement à chaque veri 
rc d’Eau qu’elles boivent, avec du pain noiti 
Cela peut eftre fort bon $ on feroit éneores 
mieux, ce me femble, de mâcher ce pain, 
le tenir quelque temps dans fa bouchci 
Comme le mal qu’on foupçonne, ne fÇau- 
Toic venir que de l’Acide volatile de l’Eaà 
qui s’attache aux Dents, j’aimerois mieux 
qu’on fe fervift d’un petit morceau d’épon¬ 
ge fine qu’on treraperoic dans- une diflblu- 
tion de fucre de faturne, c’efb à-dirc dans 
de l’eau commune où l’on auroit fait fon¬ 
dre un peu de Sucre ou Sel de Sâtutne, & 
qu’on pafferoit enfuite fur les Dents & les 
Ccncivcs. Ce Remede eftant Un Alkali 
très doux, puifqu’on s’en fert pour plufieurs 
maux, & qu’on le fait entrer dans les Re¬ 
mèdes internes, il araortiroit &: abforbe- 
roic mieux que toute autre chofe, l’Acide 
des Eaux qui feroit refté dans la bouche, 
il y en a qui fe fervent d’un peu de Vin 
d’Éfpagne, & je le croîs fort bon ; l’épon¬ 
ge feule fudit, mais il foudroie la tremper 
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àahs de l’eau commune. 


©tf demmâe fi tes femtnes doivent eeffeï dè 
boire dans le temps de leurs purgations. 


Il arrive fouvent que les rirdinaireS vîeri- 
henc aux femmes dans le temps qu elles 
prennent les Eaux, fouvent faute d’àvoïc 
commencé à boire immédiatement après 
les avoir eues. Il n’y a point à raifonner i 
il faut en interrompre i’üfage, jufqu’à cé 
qu’bn en foie quitte, & c’eft ce que ]e con- 
feülc , particulièrement à celles qui ont 
d’abondantes purgations, & qui s en trou¬ 
vent fatiguées. J’ay veu des femmes & des 
filles, en qui cette évacuation ne fe faifoiè 
qu’imparfàitcment tous les mois, ou point 
du tout, ne pas laifler de boire à i’ordinaî-i 
re lorfqueleurs nioîsont paru, & elles ne 
fe font point repenties d’avoir fuivi le con- 
ïeil que je leur âvois donné de le faire. Cè 
qu’elles avoientneme paroiffânt qu’un ef. 
fet de la vertu des Eaux, ç’auroit efté man¬ 
quer de prudence , &: raifonner mal que 
d’en fupprimer entièrement Tufage dânS 
un temps où les caufes de ces fuppreffionS 
de mois, ou de purgations imparfaites, né 
Faifoient que commencer à fe détruire. 
Tant il eft vray qu’il ne faut pas toujours 
fuivre exaélement les Réglés générales, 

O 
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Bien que les Eaux faflent coûfoufs îeuf 
effet par les felles dans tous ceux qui les 
prennent , la plufpatt des Buveurs font 
reflerrés. Cét accident vient peut-eftre 
moins de la vertu aftringente du Reme« 
de, que du peu de matîere dont les inte- 
ftins font remplis. En effet comme tous 
ceux qui prennent les Eaux mènent une 
vie affés frugale , & ne fe nourriffent que 
d’alimens d’un bon fuc & qui paflent pref- 
que tous dans le fang, ce qui refte d’ex- 
crementeux dans la cavité des inteftins, 
n’eft pas affés confidérable pour les exci¬ 
ter à s’en décharger fouvent. Quoiqu’il en 
foît, fi ce refferrement de ventre incom- 
mode, il faut avoir recours aux lavemens. 
L’Eau minérale tiendra lieu de décoffion 
pour les faire, il ne faut qu’y délayer au» 
tant de miel qu’on a coûtume de faire. 

Il y a des fujets qui dans ces occafions, 
& pour rendre la vertu des Eaux plus effi. 
cace 5 pourroient prendre tous les z. ou 
jours quelque léger purgatif, comme l’in- 
fufion d’un gros de Séné, ou une once de 
Manne,dans un verre de Royalle ,• ou iz. ou 
15. grains de Rhubarbe en poudre ; on en 
fait une Opiare avec quelque peu de firop, 
& on la prend avec du pain à chanter, 
& un verre de Royalle par deflus. Ces 
petits purgatifs qu'ijijne lâchent que dou;;; 
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cément le ventre , n’empêchent pas d’al¬ 
ler aux Fontaines, & d’y boire à l’ordina.- 
re une heure ou deux après les avoir pris. 
Î1 y a des perfonnes à qui il fufKroic de 
prendre fix gros ou une once de lirop de 
Rofes, ou de Chicoré compofe, délayés 
dans un verre de Royale , trois quarts 
dheure ou une heure avant que de boire. 

Soit qu’on fe foit purgé avant que de 
prendre les Eaux, foit qu’on n’en ait rien 
fait ; foit qu’on ak le ventre libre, foit que 
cela n’étant pas , on ait recours à ces pe¬ 
tits purgatifs qui ouvrent doucemeut le 
ventre ; il ne faut pas manquer durant tout 
le temps qu’on boit, de prendre quelques 
médecines plus ou moins, félon les befoins 
qu’on en peut avoir. Les Eaux fondent des 
matières qu’elles n’entrainent pas tou¬ 
jours par les urines, & c’eft ce que les 
purgatifs ne manquent pas de faire par les 
felles. Je ne confeille à perfonne de def- 
cendre aux Sources le jour qu’on fe purge 
en forme , comme on dit ; il faut garder 
la chambre, & peut-eftre tout le jour , 
quelque beau temps qu’il fafle. A pro¬ 
pos de cela, je ne fçais ce que veulent 
nous dire les gens du monde & tant 
de faux Médecins , quand pour décider 
de la liberté que peut fe donner une per¬ 
fonne qui fe purge , de prendre l’air, ou 
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îa céceflicé où elle eft de garder h 
chambre ; on nous apporte pour toute rai- 
fbn les firops qu’on mec ou qu’on ne met 
pas dans les purgatifs ; comme fi toutes 
çelles qu’on a pour regler la conduite qu’on 
doit garder en ces occafions, ne fe pre- 
npienc pas tie la nature des Remedes qui 
agitent plus ou moins le corps; de la qua¬ 
lité pu quantité des humeurs qui font en 
gouvernent ; de la delicatefle ou force des 
çorps ; des difpofitions de l’air qui eft plus 
pu moins chaud) plus ou moins humide; 
mais tout le monde veut parler de la Mé¬ 
decine fans y rien connoiftre. 

Au lieu de Bouillon qu’on a coutume 
dç prendre deux ou trois heures après les 
médecines, on peut fe fctvir d’un verre de 
Royale, & le faire fuivre ençores quelque 
temps après, de plufieurs autres, plus ou 
moins, fuivanc les forces,qu’on a, & la dif- 
ppfiçion où eft l’EftomaCo Quand çela fe 
peut faire fans trop fatiguer un corps, le 
purgatif en va beaucoup mieux, 

C’eft aufli par cette çeremoniç, qu’on 
finit l’iifage des Eaux; c’eft-à-dire qu’on fe 
purge le dernier jour de la raefme manié¬ 
ré qu’on a fait une, deux, ou trois fois, du. 
ranc i’efpace de temps plus ou mois grand 
qu’pn eft à les prendre. Le lendemain on 
ira dhf adieu aux Spurçes, & boire pour 
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la dernière fois à la fanté de l'es amis, avec 
quelques verres de Reinette. Ceux qui 
voudroient en prendre plus d’un jour ne 
feroient point mal ; il y a mefme des corps 
qui en peuvent avoir befoin. On fuivra 
toujours fur cela le confeil du Médecin qui 
a la diredion des Eaux ; il ne faut pas man¬ 
quer de le confulter très fouvent fur une in¬ 
finité de chofes dans le détail defquelles il 
ni’eft impoffible d’entrer,- comme il les veif- 
ra de plus près que rapy, (es décifions fe¬ 
ront plus feures. 


CHAPITRE VII. 

Régime c^uon doit garder le refie dit 
jour quon a pris les Eaux , & en 
quittant: les Sources y tant à l’égard 
des alimens , de l’exercice quon doit 
faire , du travail dont on doit s'occu- 
per y que desplaifirs quon doit pren¬ 
dre. 

S l-toft qu’on eft quitte du dernier verre 
des Eaux qu’on veut boire, on va dou¬ 
cement à pié, & fans s’échauffer, gagner 
le petit Clos d’Àrbrcs des R; R* 
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pucins ; là au frais & à couvert des Rayons 
du Soleil, on fe promene, & toujours eu 
bonne compagnie ; on rend en deux ou 
trois heures de temps le refte des Eaux mi¬ 
nérales qu’on a prifes. Comme il y a quel¬ 
ques fujets que ces Eaux purgent par les Tel¬ 
les , il y en a aufli où elles ne paflent pas 
toutes par les urines le matin qu’on les a 
bues; cela ne fe fait que l’aprés midi, & 
on ne doit -pas s'en mettre en peine ; on 
en voit mefme, en qui elles ne padentquc 
Ja nuit ; & d’autres où une partie s’en va 
par les Tueurs, des moiteurs continuelles, 
ou de fortes tranfpiratîons. On remarque 
encore, car il ne faut rien oublier pour la 
fatisfadion de ceux pour qui nous nous 
donnons la peine d’écrire, qu’il y a des peç- 
fonnes qui rendent des quantitez d’urines 
qui vont au de-là de celle des Eaux qu’el¬ 
les ont buës aux Sources & dans leurs re¬ 
pas , & ce n’eft pas une mauvaife marque. 

A meTure que les Eaux s’en vont, i’ap- 
petit vient, & on ne voit gueres de Bu¬ 
veurs en manquer vers le midi, quand on 
a efté aux Fontaines fur les 6 . ou 7. heu¬ 
res du matin ; c’eft donc à cette heure-là, 
pour l’ordinaire, qu’on quitte le Bois pour 
aller dîner , Toit qu’on ait rendu toutes Tes 
Eaux -, foit qu’elles ne Toient pas entière¬ 
ment écoulées. C’eft afl®z que l’Eftomac 
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(jm foie débarrafle, pour qu’on puiffe man¬ 
ger fans craindre de s’en incommoder. 
Ceux mefme qui fe fencenc une faim pref- 
fante, peuvent avancer le repas ou pren¬ 
dre quelque ehofe en attendant qu’on fer- 
ve. 

Ce dîner doit eftrc un repas de perfon- 
îies qui l’ont dans les Remedes, c’eft-à-dirc 
que l’abondance & les dilEFerens aflaifon- 
nemensdes mets doivent moins fe trouver 
fur les rables des Buveurs d’Eau, que la bon¬ 
té des alimens& la maniéré la plusfimple 
de les aprefter. On doit manger tous les 
jours de bonne foupe ; la greffe viande le 
veau & le mouton, eft excellente à For¬ 
ges , nous l’avons déjà dit ; & on a de très 
bon pain ; le vin fe peut boire ; l’Eau de 
Riberpré eft des meilleures , en cas qu’on 
ne veiiile pas fe fervk de la Reinette, ou 
de celle des puis; on peut vivre avec cela. 
Ceux qui ne font pas contens de ce necef- 
faire, peuvent avoir d’autre viande, & on 
leur permet de fe faire férvir , à midy fur 
tour, des Perdrix, des Dindonneaux, Pou¬ 
lets , Pigeonneaux; on a de tout cela abon¬ 
damment. Mais il faut bannir exadement 
toute forte de Ragoûts, la Patifferie , le 
Fruit, à moins qu’il ne foit cuit, les Lai¬ 
tages, le Fromage, les Salades, en un mot 
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tous les mets moins propres à nourrir fini2 
plemenc , qu a fatisfaire à l’intempérance 
des hommes j ne fe doivent point voir dans 
les repas des perfonnes qui font aux EaUx. 

A l’égard de ceux qui voudroient faire 
hiaigre, les jours qu’on le doit faire, quand 
on n’a point de raifonstres légitimés de s’eii 
difpenfer, ils vivront de potages, où il n’en¬ 
trera prefque point de beurre j d’œufs, dé 
poiffon frit; on en verroit à Forges du meil¬ 
leur , n’étoit que tout le monde y fait gras. 
Il faut feulement éviter exaélement les lé¬ 
gumes qui gonflent, font des vents, & font 
la matière d’un Chile groflier. Nous avons 
veû aux Eaux, des Dames pafler les jours 
maigres dans une exafte abftinence de la 
viande, fans que cela ait aucunement em- 
pefché l’effet des Eaux qu’elles prenoient ; 
il eft vray qu’elles n’étoient pas d’une fanté 
ufée, ni fort incommodées. Au tefte je n’or* 
donne ce Régime à perfonné > on vivra 
comme on doit vivre, & chacun fuivant les 
confeils de fon Medecîn, Jes malades com¬ 
me des malades, le precepte n’eft point 
pour eux, ils feroîent mal de ne pas ufef 
d’alîmens gras pendant l’ufage des Eaux. Je 
crois néanmoins que ceux qui doivent tou¬ 
jours manger de la viande,il n’y en a gueres 
d’autres, pourroient bien lesfoirs des jours 
maigres, 
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maigres , fe concencer d’un petit potagg 
gras, ou mefme de quelques œufs frais feu- 
lemenr. 

Au fortic du dîné, on entrera dans ce 
qu’on appelle récréation , c’eft-à-dîre qu’on 
fera quelqu'efpace de temps, fans faire quoi 
que ce foit qui fatigue le corps ou l’eiprit ; 
on n’eftpas tellement feul dans l’endroit ou 
l’on eft logé ( de quand cela feroit, on a 
toujours un beau voifinage ) qu’on ne puif- 
fe avoir quelque converfation agréable èc 
innocente. Sur les deux heures on fera 
quelque chofe de plus ferreux , fans s’apli- 
quer néanmoins. Les Dames prendront » 
s’il leur plaift, leur ouvrage, rien ne leur 
fied mieux. Il faut feulement éviter de fo 
trop plier le corps,&rdc pancher trop la telle 
fur le travail. Les hommes liront quelques 
Livres d’Hiftoires ou de Voyages qui n’a- 
pliquent point ; laiffons-là ceux donc la le- 
élure ne devroit faire plaifir qu’aux perfon- 
nes qui n’aiment que la bagatelle, & dont le 
cœur eft gâté. 

Ceux qui ont pris la mauvaife habitude 
de ne pouvoir vivre fans jeu, & qui ne fçau- 
roient trouver long-temps de vrais plaifirs 
dans un travail innocent, & d’autant plus 
agréable que l’efprit, ni le corps ne s’en fa¬ 
tiguent point, y entreront fur les trois ou 
quatre heures que les grandes chaleursdonr 
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nent & empêchent qu’on ne forte; mais il 
faut que ce jeu foit un divertiirement, & 
non pas un travail, & pour cela convenir 
avec moy de deux chofes, la première , 
qu’on ne joûra pas plus de deux heures, c’eft 
bien du temps perdu , mais comment fai¬ 
re ? La fécondé , que le jeu foit tel que 
quelque fort qu’on y trouve, on s’en puilîe 
tirer fans émotion, & auflî frais que quand 
on y eft entré. 

C’eft une chofe étonnante , & contre 
laquelle je ne fçaurois m’empêcher de m’é¬ 
lever ; on me pardonnera bien cc petit em¬ 
portement ; on voit joiier à Forges la pluf- 
part des perfonncs qui ont efté aux lour- 
ces le matin, & c’eft un vray travail dont 
on ne fort que comme hors û’haleine, &L 
non pas un divertilîement, une occupa- 
ti in agréable , peut-eftte néceflaire. On 
met les Cartes fur table fur les i. ou 3. 
heures, on joue gros jeu , on s’agite , on 
le tourmente, on perd , on gagne , on 
efpére, on craint , on eft furpris ; le mal¬ 
heur où l’on eft , irrite, & déconcerte ; le 
bonheur de fon voifin deplait, on haitok 
volontiers celuy que la fortune favorife; on 
fe mec en colei e, & on ne içait à qui on 
en veut ; que fçais je, on palfe dans une 
apréldinéc par toutes les pallions aufquel- 
les l’ame eft lujetce. Cependant dans cés 
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agitations dont on a le malheur de ne 
point appréhender les fuites, on perd avec 
Je jour qui s’en va, le temps de prendre 
un plaifir plus permis , &. cercainemenc 
plus utile que le jeu , c’eft celuy de la pro¬ 
menade. On en voit mefme porter ces 
beaux araufemens, jufqu'aux heures où il 
auroit fallu fe coucher. Après cela doit on 
cftre furpris de voir venir le matin aux 
fources, ces perfonnes fatiguées, avec des 
vifages abatus, des maux de tefte, & com¬ 
me fortant de quelqu’accés où le corps & 
l’efprit auroient efté également agités ! 
S’étonnera-t-on de ne leur voir trouver à 
Forges, je ne dis pas une parfaite guéri- 
fon de leurs maux, il faut bien qu’ils fc 
foiicient peu de la trouver,‘mnis le moindre 
foulagement aux infirmités qu‘ils y avoienc 
portées. N’eft'on pas bien heureux de 
n’en pas revenir plus malade? 

Comme on dîne tous les jours de fort 
bonne heure, c’eft ordinairement à midy , 
& qu’on doit fe coucher vers s>. ou lo. 
heures, il faut fouper à. 6 . ou y au plus 
tard, à moins qu’on ne fût obligé de re¬ 
tarder ce repas par le peu de befoin qu’on 
fe fentiroic en avoir, ou parce qu’ayant 
efté trop tard aux fources, le dîné auroit 
éfté retardé. Si je n’ay pas approuvé à 
Forges la conduite de pluîieurs perfonnes 

Fii 
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qui fe faîfoienc une efpéce de loy de ne 
manger prefque point les foirs ; je ne vou- 
drois pas auffi , qu’on fît un trop fort re¬ 
pas, c’cft un autre excès il faut au con* 
traire qu’il foie fort frugal. On doit donc 
fe contenter d’une petite foupe , avec 
quelques œufs frais , d'une aile , ou d’une 
moitié de poulet, de quelque peu de veau 
rôti. Tout cela fe réglera fur les befoins 
qu’on fent, fur la nature & la force de 
fon tempérament, fur l’habitude qu’on a 
démanger plus ou moins, & la difpofition 
où eft alors l’Edomac de digerer les ali- 
mens qu’on prend. 

Si on ne s’eft pas promené avant qiie'de 
fonper , ou que l’ayant fait on fe fente 
encore en état de fe donner ce plaifir 
fans fe fatiguer, après avoir fait ce petit 
repas, on ira prendre le frais dans l’enclos 
des PP. Capucins , fi on eft dans leur voi- 
finage , ou dans la Place Royale qdi eft 
prés l’Eglife de la Paroifle. Mais il faut 
éviter foigneufcmenc d’eftre trop tard a 
l’air J- il eft dangereux d’y refpirer le mcîn- 
'dre brouillard, un ferain mefme un peu 
trop frais j on fe donneroit de bons Rhu- 
matifmes , des Catarrhes, des maux de 
tefte & de dents, des euroûraents ; 8£ 
c’eft ce qu’on évite en fe retirant chez 
foy de bonne heure , auffi-bien comme je 
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l’ay déjà die, fauc Î1 fe coucher vers les 
9. ou 10. heures. 

On ne manque prcfque jamais tou¬ 
tes les apréfdinécs, d’eftre attaqué d’unC 
envie de dormir quafi invincible. Si on 
s’y laiflbit aller, on ne manqueroic pas » 
généralement parlant > de s’en trouver 
mal > & d’en fortir tout au moins avec 
quelque mal de tefte, des pefanteurs par¬ 
tout le corps,- on rifque mefme de fe don¬ 
ner des maux de dents, des Fluxions &: 
Catarrhes, & mefme encore de plus fâ¬ 
cheux accidens. Les caufes de ce pan- 
chant à dormir Ci preflant) viennent de 
ce qu’on fe leve tous les jours bien plus 
matin qu’on ne voudroit, & qu’on n’a de 
coutume, & que les efprits fe font trop 
diflSpés dans l’operation des Eaux ; ou de 
ce que le fang fe trouve extrêmement ra* 
fraichi par la précipitation & évacuation 
des Soufres & des Sels qui le faifoienc 
trop fermenter ; & par le mélange d’un 
chile doux & Balfamiqué qui s’y porte à 
plein canal, 6^ que les vapeurs fulphu- 
reufes des Eaux minérales fe font portées 
en abondance au Cerveau. 

Pouf vaincre cette envie importune 
qu’on a de dormir, il faut tout quitter * 
la convêrfâcioft, le travail, la lefture, le 
jeu mefme, quelque plaifif qu’on y trou-: 
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ve, & fc cJonner le plus d’adiort qu’on 
pourra. Par là on donnera coû;oiirs un 
grand mouvement au Sang, aux Efprîcs, 
aux humeurs ,• on empefchcra l’afeifle- 
ment de toute la fubdance du Cerveau , 
la chute de fes ventricules , on tiendra 
l’origine des nerfs toujours ouverte , & 
peu à peu les caufes du fomeil le dilTi' 
peront. 


CHAPITRE Vin. 

T)es principaux accidens <^ui furvien- 
nent pendant l'ujage des^ Eaux de 
Forges t c3r de la maniéré de les 
guérir. 

Q uelque précaution qu’on apporte 
pour prendre nos Eaux minérales , 
avec quelqu’attention que ce fuit,qu’on ob- 
ferve toutes les réglés que nous avons 
données ; il cft comme impolïible que 
quelques accidens ne furviennent aux ma¬ 
lades , fur tout, dans les premiers jours 
qu’on hoir. Il y a des corps délicats ; l’E- 
ftomac n’eft point accoutumé à cette ef- 
pece de queftion qu’on luy donne ; ces 
petits torrens d’eau trouvent des digues 
qui les atreftenc & s’oppofenc à leur mou*', 
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veinent : de là viennent ces dérangc- 
mens qui déconceitenc quelques beu- 
veurs. 

Je n’entreray pas dans le détail de tous 
CCS accidens ; outre que je m'apperçois 
que ce Traité devient un peu plus, long 
que je ne m’étois propofé de le faire, il 
y en a beaucoup qui font d’une nature à 
ne devoir faire peine à perfonne , com¬ 
me quelques légers maux de telle, de pe¬ 
tits étourdilTeraens, quelques chaleurs 
palfageres, le manque d’appetit, des in- 
fomnies, des conllipations de ventre. 
D’ailleurs on a à Forges un Médecin qu’on 
peut confulter à tous momens, fur tout 
ce qui futvient pendant qu’on prend les 
Eaux. Comme il eft à portée d’examiner 
toutes les circonftances des incommodi¬ 
tés qu’on peut avoir, les confeils doivent 
dire bien leurs. 

Des Devoyemens quiJUfviennent fendant 
quon boit. 

On voit quelque fois des cours de ven¬ 
tre arriver les premiers jours qu’on prend 
les Eaux ; c’ell un avantage pour ceux qui 
les ont, li cette évacuation ne dure pas 
trop long temps, & qu’elle ne foit point 
accompagnée d’accidensfacheux, comme 



%zo Nouveau Traite 
4e fievre > d’une altération extraordinai¬ 
re, de maux de Tefte infuportables, d’in- 
fomnies, de douleurs violentes d’Eftomac 
& d’Inteftîns. Cet accident eftanc caufé 
par le dégorgement des Sels acres &: des 
humeurs vicieuCes qui corrompoient la 
malfe du fang, dans la cavité des inte- 
(lins ; à mefure, que ces matières s’éva- 
cuënt, le Devoyement s’en va. Ce qu’il y 
a à faire feulement, c’eft de fe conduire 
avec circonfpeétion à l’égatd de la quan¬ 
tité d’Eau qu’on boit, jufqu’à ce qu’on 
foit feur qu’on ne rifque rien à faire com¬ 
me les autres. 

S’il y a de la fievre & qu’on appréhen¬ 
dé que l’abondance & l’acrecé des hu¬ 
meurs qui s’évacuënt, n’ayent de mau- 
vaifes fuites, & que cette Diarrhée ne dégé¬ 
néré dans quelque DyfTenterie , il n’y a pas 
à balancer alors, il faut quitter les Sources, 
& ne point irriter le mal, en continuant 
avec opiniâtreté de prendre de ces Eaux. 
Si cependant la Fievre contînuoit, pour 
calmer cette fermentation du fang, & 
prévenir les inflammations que l’acreré des 
humeurs pourroit faire dans le ventre, on 
ne manquera pas de fe faire feigner une 
fois, & de fe purger quelques jours après, 
avec 6 . gros ou une once deCatholicon dou¬ 
ble en Bol, ou dans un verte de Pcifannei 
Quand 
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Ûuahd la naturè aura repris fa placé, 
èi que lé Devoyeiïiéntj 6: tous les accidetiS 
qui raccdmpagnoiént, fb feront diffipet > 
ou en fe repofanc finiplènient, & cedant 
l’ufage des Eaux ; ou en faifarrt les Reme- 
dés que je viens d’ordonnér ; on retour¬ 
nera à la Fontaine, ou bien on fera venic 
des Sources, la quantité d’Eau qu’on 
voudra boire, & qu’on prendra chez foy. 
Il n’eft pas, je crois , néceffairc de re¬ 
commander d’y aller doucement ,• il eft 
ài(é de voit qu’il y a bien moins à crain¬ 
dre dans cet état, de boire peu , que dé 
fe charger d’une trop grande quantité 
d’Eau. 

Des maux d( Cceur , & des VBm 'tJfme»s quon 
a ^endatît l’ufage des Eaux de Forges, 

Les maux de Cœur &: les vûmiffemensi 
qu’on a auffi quelquefois en prenant les, 
Eaux, viennent pour l’ordinaire ,de lafoi- 
blefle de l’Eftomac, & peut-eftre de la 
trop grande quantité d’Eau dont on le fur- 
éharge ; ou des humeurs d’une mauvaife 
qualité qu’il contient, ou que la mafl'e du 
fang y dépofe. 

Si cet accident eft l’effet de la délica-, 
teffe des membranes de TEftomac , & ccr 
luy des trop fortes dôzcs dont on le noyé, 
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il faut y aller plus doucement, modérer 
cette quantité d’Eau dont on l’accable, & 
ne luy en donner qu’autanc qu’il en peut 
porter. Si ces naufées &: ces vomiflemens 
font caufés par quelques mauvaifes hu¬ 
meurs dont l’Eftomac foit farcy , ou qui 
s’y dégorgent de la mafl'e du fang, le meil¬ 
leur Reniede qu’on puiffe ordonner en ce 
cas , c’eft un purgatif qui convienne au 
tempérament & aux forces de la perfonne 
qui eft incommodée ; ce pourra eftre une 
teinture d’un gros, ou d’un gros & demi 
de Séné, avec fix gros ou une once de 
Manne. Ou bien une infufion d’un gros ou 
d’un gros & demi de Séné , avec lo. ou 50. 
grains de Sel végétal, & une demi once, 
ou une once de lirop de Chicorée compofé. 
Ou encore fix gros ou une once de bon 
Catholicon double. On fera bien de por¬ 
ter aux Eaux, les Remedes dont on peut 
avoir befoin, on eft fcur de les avoir d’une 
bonne qualité. Nous avons parlé cy-devant 
des conftipacions de ventre qu’onafouvent 
pendant qu’on prend les Eaux, & dit ce- 
qu’il y a à faire; ainfi nous n’en dirons rien 
îcy. 

Des Conjîemens à'Ejlomnc & de ventre. 

On n’eft pas feulement fujet en prenant 
les Eaux de Forges , à des Devoyemens» 
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à des maux de cœur & des vomifleoiens, 
des reflerremens de ventre qui fatigueat ; 
les Buveurs ont encore affez fouvent des 
pefantèiirs & des gonflemens d’Eftoraac & 
de ventre fort incommodes. Ces accidens 
viennent aulTi des trop grandes mefures 
d'Eau qu’on prend coup kir coup; ou de ce 
que les padages par où elle doit couler, n’é¬ 
tant point ouverts, elle s’arrefte en ces en¬ 
droits, &: gonfle ces cavités par l’amas qui 
s’y en fait. 

Dans CCS occafions il faut mettre entre 
les verres qu’on prend, des intervalles plus 
écartés les uns des autres ; & peu à peu 
les humeurs cralTes qui embarralîbient les 
voyes & empêchoient l’écoulement des 
Eaux , fe fondront & feront emportées par 
les urines. Il ne faut pas mefme dans ce 
temps là , manquer d’augmenter la vertu 
aperitive des Eaux, par le moyen de quel¬ 
ques Sels Diurétiques, c’eft-a dire, qui ou¬ 
vrent & pouffent parles urines, comme le 
Sel végétal, le Tartre vitriolé, qu’on fera 
fondre dans les premiers verres qu’on boira. 

Les purgatifs font encore d’un excclent 
ufage dans les tenfions Ôt gonflemens d’E- 
ftomac & de ventre , parce qu’ils emportent 
par les felles, les matières mucilagincules, 
dont l’Eftomac, lesinteftins, leMezcntcre, 
font remplis, & que les Eaux ont commencé 
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de rendre fluides.ll ne faudra pas manquer,fi 
on m’en veut croire, de prendre le jour mê¬ 
me qu’on fe purgera, plufieurs verres d’Eau 
minérale ; elle fait de très-bons effets dans 
ce temps-là, & on ne lifque rien , pourveu 
qu’on s’y conduife comme il faut. 

Si nonobffant tout cela, ces gonflemens 
ne laifTent pas de continuer, & que les Eaux 
paffent toujours mal, je fuis d’avis qu’on les 
quitte pour cette fois, pour y revenir, fi on 
veut, dans une autre faifon. J’ay veu des per- 
fonnes obligées de quitter Tufage de ces 
Eaux, qui l’année d’aupaiavanç y avoient 
trouvé dés fecours merveilleux , &: les 
avoient prifes fans qu’elles leur euffenc 
caufé le moindre accident. 

Des Zngourdtjfemens é' Goûtes Crampes qui 
furvknnent. 

J’ay veu des pepfonnes aux Sources d© 
Forges avoir des Engourdilïemens de mem¬ 
bres fi grands, & des Goûtes Crampes, qu’il 
fembloit qu’elles ailoient tomber dans des 
paralyfîes, & cela les inquiétoit beaucoup. 
Mais à mefure que par l'évacuation des 
Eaux qu’on avoir bues, par les Telles, les uri¬ 
nes , les Tueurs, & l’infenfible tranfpiration ». 
le corps de ces parties ainfi affoiblies, roue 
abreuvé do ces Eaax raioeraks , venoic 
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comme à fe fechcr, nous voyions'ccs mem¬ 
bres fortir de leur engourdiffemenc, devenir 
plus libres que jamais, & les frayeurs de 
nos malades îe diffiper touc^à-faic. 

Si néanmoins ces fortes d’engourdilTe- 
mens, ou Goûtes Crampes, attaquoientfou- 
vent le mefmc endroit du corps, ou qu’ils 
ne fc diffipaffent point, ou que difficile¬ 
ment , comme cela peut arriver ; il faut 
aller auxRemedesqui préviennent en diffi- 
pantlacaufe de ces maux, les fuites qu’ils 
pourroient avoir. Aînfî on en viendra aux 
fridions avec des linges chauds, & cela fc 
fera foîr & matin; aux fomentations avec 
l’Eau de vie, l’Eau de la Reine d’Hongrie; 
les Teintures d’Herbes aromatiques , ou de 
bonne odeur, comme le Romarin, la Sau¬ 
ge , l’Angelique, le Thîn, en un mot toutes 
celles qui font remplies de Sels volatiles 
huileux ; les Décodions de ces mefmes her¬ 
bes; les huiles Aromatiques comme de Ca¬ 
momille , de Laurier, de Sauge, &c. avec 
un peu d’Eau de vie. 

Des chaleurs extfaordmaires a ^uel^ue- 
fm en buvmt. 

Quoiqueîes Eaux de Forges rafraichiffenc 
ou en fixant IcsSoufrcs volatiles do fang, ou 
«n corrigeant r ptécipitaflC Ql évacuant les 
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Sels vicieux acides ou Alkalis de fa maffe, 
qui font la caufe de fes fermentations con¬ 
tre nature ; il eft néanmoins confiant qu’il y 
a des perfonnes qui s’en trouvent extrême¬ 
ment échaufées. Nous en avons veu dont 
les humeurs fe broüilloient tellement, dont 
ie fang entroît dans de fi fortes ébulitions, 
lorfqueles Sels volatiles des Eaux minéra¬ 
les venoient à s’y mêler , ou à fondre les 
humeurs crafles des premières voies ; qu’ils 
ont efté contraints de laiffer là le Remede, 
& de n’en plus boire ; cependant ces mef- 
mes perfonnes avoient bû de ces Eaux l’an¬ 
née d’auparavant fans s’en trouver aucune¬ 
ment incommodées. 

Pour fe fentir un peu échaufé les premiers 
jours qu’on boit , il ne faut pas s’allarmer, 
comme j’ay veû faire quelques-uns. Le Re¬ 
mede à cela, c’eft d’aller fort doucement-, 
c’eft d’entremefler la Royale & la Reinette ; 
c’ell de ne rien faire qui remue trop les hu¬ 
meurs ; c’eft enfin peut-eftre de fe faire tirer 
un peu de fang, de fe purger doucement; 
peut-eftre n’eft-on entré dans aucunes des 
précautions nécelîaires avant que de pren-, 
dre les Eaux. Peu à péu les mauvaifes hu¬ 
meurs fe corrigeant, & s’éuacuant; peu à 
à; peu les parties s’accoutumant à l’impref- 
fion que caufent fur elles les Eaux qu’on 
boit, on ne Ten tira plus cette vivacité dç 
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chaleur qui incommodoicdans le coramen', 
ceraenc> 


CHAPITRE IX. 

De lii quantité de jours qu’il faut 
prendre les Eaux de Forges ; tT s‘il 
ejî nécejfaire d’y retourner tous les 
ans f quand on a une fois commencé 
d’en boire , comme quelques-uns le 
prétendent. 

Î L eft auflî difficile de déterminer com¬ 
bien de temps on devroit prendre les 
Eaux, qu’il l’eft de marquer précifémerît la 
quantité que chaque particulier en doit boi¬ 
re chaque jour qu’il defeendà la Source. Si 
on voit des perfonnes en porter tous les 
jours des Dozes extraordinaires , comme 
nous l’avons remarqué, & d’autres qui n’en 
fçauroient boire qu’une quantité médiocre ; 
de mefraeauffitrouve-t-on des corps en qui 
ces Eaux font beaucoup d’effet dés le r. 
jour ,•& d’autres où tout va plus lentement. 
Onyoitdes maladies dont les canfes ne fe 
laifTent point ébranler aux premières im- 
preffions du Remede , & qui par confe-j 
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quent cti demandenc un long ufage j îl y en 
a auffi qui fc gucriflanc plus vifte, n’oblî* 
gcnt pas à boire fi long-temps. Il y a aux 
Sources, des perfonncs d’un bon tempéra¬ 
ment , que l’ufage continué des Eaux ne fa¬ 
tigue point, & nous en trouvons d’une 
moins bonne conftitution , ou plus ufés de 
maladie, ou plus avancés en âge , qui ne 
fçauroient en boire fi long-temps. 

Ceft pour toutes ces confidérations qu’il 
y a des fujets qui ne devroient boire que 15. 
ou 2,0. jours & en aflcs petite quantité à cha¬ 
que verre & à chaque jour ; & d’autres zj. 
30. & 40. jours. En un mot ce plus ou moins 
de temps qu’ilfaudroit prendre les Eaux, ne 
devroit fè régler que fur certaines cîrcon- 
ftances particulières qui accompagnent 
toujours chaque malade, comme la diffe¬ 
rente nature des maux, la délicatefl'e ou la 
vigueur des corps, les âges plus ou moins 
avancés, le plus ou moins de foulageiïient 
qu’on fe lent recevoir du Remede qu’on 
prend. 

Cependant nous voyons qu’ilen va tout 
autrement, & que fi les malades ne pren¬ 
nent pas tous, & tous les jours, une égale 
quantité d’Eau, prefque tous les Buveurs 
font une égale quantité de temps aux Sour¬ 
ces, c’eft-à-dire, les croîs femaines jufte , 
quelque raifon qu’il puft y avoir: d’y eftrc 
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ane plus grande, ou une moindre quantité 
de jours. Ce temps cft réglé en partant de 
chez foy, ou cela fe fait dés les premiers 
jours qu’on va boire. Si on me demande 
quelle peut eftre la caufe de cette conduite 
uniforme de tant de perfoiines, dont les 
maux ont des caufes toutes differentes, 6C 
qui ne font ni d’un mefme fexe , ni d’un 
mefrae âge, ni d’un mefme tempérament : 
je diray que cela vient peut-eftre de ce 
qu’on loué les appartements par fenraîne; 
ou qu’on y va fi vifte d’abord , que vers les 
ï8. ou io. jours qu’on a commencé de boi¬ 
re, on en eft tout fatigué. 

Bien loind’aprouver cette conduite, je 
confeillerois à prefque tout le monde de boî- 
rc moins tous les jours, de fe repofer un pea 
pour recommencer après ; & d’eftre plus 
long-temps à prendre les Eaux qu’on n’eft. 
Je fuis comme leur qu’en fuivant cette mé¬ 
thode, on en verroic de meilleurs effets que 
de celle qu’on a d’y aller fi vifte , comme 
fl tout cecy n’eftoit qu’une corvée dont oa 
veut fe tirer au plucoft. 

S'il efi }î€{ejj'dre de retourner aux Eaux 
tous les ans. 

Il y en a qui prétendent que quand une 
foison a commencé de boire des Eaux mi- 
K ^ 
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nerales de Forges , il ne faut pas maquer d’y 
aller tous les ans, fans quoy on rifque tou. 
jours à s’en trouver mal, C’eft une idée qui 
n’eft fondée ni fur la raifon ni fur l’expe- 
rience. Ce qu’il y a de bien alTuré au con¬ 
traire , c’eft qu’il n’eft aucunement nécef- 
faiie d’y retourner, à moins qu’on n’ait pour 
cela prefque les mefnies raifons qu’on a eu 
d’y aller la première fois : comme fi la cau- 
fe du mal n’avoit pas efté entièrement ef¬ 
facée , & qu’on Icntift encore un refte d’in- 
difpofition ; car en ce cas, il eft bien ailé 
d’entendre qu’on doit retourner à un Re- 
mede dont on a commencé de voir de bons 
eftets. 

Il eft encore vray qu’il y a des corps, 
certaines conftitutions qui ont du penchant 
à reproduire toujours les caufes des mala¬ 
dies pour lefquelles on avoir efté aux Eaux; 
en forte qu’on peut dire des perfonnes de 
ces tempéramens, que d’une année à l’au¬ 
tre , il fc fait des amas de matières qu’i! faut 
difliper de nouveau. Et c’eft encores à l’é¬ 
gard de ces fortes de fujets, comme de ceux 
qui n’auroie'nt pas efté entièrement guéris, 
qu’il eft comme abfolument néceftaire de 
retourner de temps en temps aux Eaux. 
Sans cela bien loin de rifquer en n’y allant 
pas cous les ans, ne fçaic-on pas au contrai¬ 
re, que les perfonnes qui fe portent bien 
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n’en doivent pas prendre. 
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CHAPITRE X. 

Du ‘Kjgime de 'uivre quon doit garder 
après avoir pris les Baux de Forges^ 
Joit qu'on s'en trouve foulage en les 
prenant , ou immédiatement apres ; 
fit que cela ne fit pas. 

T Ont ce que nous avons fait faire à nos 
malades jufques icyi feroit encotes af» 
fc2 inutile, fi après qu’on elt quitte de pren¬ 
dre les Eaux, on n’obfervoit un Régime 
très exad en quitant les Sources. Soit qu’on 
en ait vii de bons effets , ou en fe trouvant 
piaillement guéri, ou en commençant feu- 
leraenr à fe mieux porter ; il faut avoir une 
conduite très réglée durant mefme un af- 
fez long efpace de temps, non feulement 
à l’égard de la qualité & quantité des ali- 
mens donc on doit fe nourir , mais cncorcs 
de toutes les autres chofes non naturelles, 
dont le bon ou le mauvais ufiige dérange 
ou conferve la fanté. Si les caules des ma¬ 
ladies ont cfté entièrement décruîtts il l,iuc 
donner le temps à la nature de s’affermir. 
Si cela n’eft pas, ( car il s'en faut beaucoup 

R ij 
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que les Eaux fiffenc leur cfFcc dés le temps 
qu’on les prend) luy donner celuy de met¬ 
tre à prude, ü fofe ainfi parler , la vertu 
du Remede. Et cela ne le fait que peu à 
peu. 

J’ay veu des perfoniies revenir de For¬ 
ges toutes guéries des indirpofielons pour 
lefquelles elles y eftoienc allé, & y retom¬ 
ber deux ou trois mois après pour n’avoir 
pas gardé le Régime qu’elles dévoient fui- 
vre pour conferver la fanté qu’ellés ve- 
noient de recouvrer. J’en ay veu d’autres 
qui n’ayant d’abord fenti aucun foulage- 
ment à leurs indilpodcions, de l’ulagedes 
Eaux, l’ont veu venir peu à peu dans la 
fuite, par la conftance qu’ils ont eû d’at- 
tendre en paix un allez long temps & dans 
un Régime convenable, l’clircc qu’on en ef- 
peroic. Il eft vray que c’eft une chofe bien 
cnnuyeufe pour la plofpart des gens du 
monde , que de les contraindre à mener 
une vie réglée: mais que faire ? Nous ne 
fçaurions rappeller la fanré qu’ils ont per¬ 
due , ny conlerver celle qu’ils ont, que par 
là. 

Les derniers fours qu’on prendra les 
Eaux, il ne faudra pas manquer , je l’ay 
défa die, de fe purger. On le fera mefme 
cncores quelquefois durant tour le temps 
qu’on fera en garde fur fa conduite. On 
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prendra fur cela lavis des Médecins, mais 
de ceux qui connoiffent bien la nature ÔC 
les propriétés des Eaux de Forges > & qu’on 
confultcra avec autant de foin au retour des 
Eaux , qu’on a deû le faire avant que d’y al¬ 
ler. Enfin ceux qui fe trouveront ou foula¬ 
ges dans leurs infirmités, ou tout à fait gué¬ 
ris de leurs maux s ce que je fouhaite de tout 
mon cœur, en rendront grâces à celuy qui 
eft l’Auteur de tout bien > 6: à qui feul elles 
font dues. 

La meilleure maniéré de s’en acquitter di-’ 
gnement félon moy, fcroit de faire des œu¬ 
vres de charité dans le lieu mefme où l’on 
aura trouvé la guérifon de fcs maux. Hé 
quoy 1 ne fera-ce donc tou jours que pour les 
Grands du monde ,que pour les riches de la 
terre , que ces Sources donneront leurs 
Eaux ? les miférables feront-ils éternelle¬ 
ment privés de ce fccours ? ne les y verra-t- 
on point quelque jour y venir chercher y 
trouver comme les autres, la fin de leurs ma¬ 
ladies ? En vérité il eft étonnant que de tant 
de perfonnes confidérables par leur naiffan- 
ce, leurs dignités, leurs grands biens, leur 
pieté mefme, 5c qui ont trouvé à Forges la 
parfaite guérifon de leurs infirmités, il ne 
s’en foie point encore veû jufques icy, qui 
ayent penfé à jecter les premiers fondemens 
de quelque petit Hôpital > pour f^ire fubfi- 
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fter au moins quelques pauvres pendant h 
faifon des Eaux. De combien de bénedi- 
ftîons cette première charité ne feroit-elle 
point accompagnée, &: de quels accroifle- 
mensn’a-c-on pas lieu de croire qu’elle Ce. 
roit fuivie tous les ans ? Mais quoi ? nous rc,, 
gardons toujours comme perdu > le peu que 
nous donnons à Dieu dans la perfonne des 
pauvres, de tous les biens qu’on en a receu. 
Ce fera pourtant ces biens qu’on croit fi mal 
placez, qui effaceront lespechez que com¬ 
mettent les hommes par le mauvais ufage 
qu’ils font de tous ceux que Dieu leur a 
donnez. 

FIN. 

Je me crois obligé d’avertir icy ceux qui 
ne fçauroient prendre des Eaux de Forges 
qu’à Paris, de fe bien afl'urer de la fidelité de 
ceux qui les y font venir, & de fçavoîr à n’en 
point douter, qu’il leur en arrive de fraî¬ 
ches tous les a. ou 3 . jours. On fçait tres- 
certainement qu’il y a des gens qui en ven¬ 
dent tout l’Efté, qui n’en font venir que 
rarement; ils ne fçauroient donc en donner 
que d’éventées & fans vertu, puifqu’il eft 
confiant, qu’à mefure quelles vieillifl'ent, 
les Efprits ou les Sels & les Soufres volatiles 
qu’elles contiennçnt, & qui en fonî la bon-; 
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té, s’échapenc j auffi n’ont-elles plus le 
goût qu’on leur trouve aux Sources. On 
pourroic mefme foupçonner ces perfon- 
nes d’en vendre d’ardâdelles, s’il eft vray, 
comme on l’aflure, qu’on en diftribuë beau¬ 
coup . & qu’il en vienne peu. Faut- il s’éton¬ 
ner après cela, fi ceux qui prennent de ces 
Eaux,n’y trouvent point de foulagemenc 
pour l’ordinaire. Pour éviter ces înconve-| : 
niens on peut s’adrefler, entr’autres per- ; 
fonnes, à la Veuve Duhamel, rue de la i 
Truenderie. On les aura d’elle aufli bonnes i 
qu’on les peut avoir à Paris, puifqu’elle en ; 
fait venir de Forges régulièrement deux fois j 
la femaine, & qu’on les a le lendemain qu’on [ 
les a mifes^cn bouteilles, à la four ce. [ 
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J ’Ây lû ce Tr dite des Eaux Minérales de 
Forges , avec les augmentations, A Ver¬ 
sailles le 10. May 1697. 

BOUi<D£LOT. 
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lettre de Barthélémy Ljnanb 
Doreur en Medecme écrite à M* * 
le IJ- OBohre 16 p S- ou ïl réfond à 
quelque! ObjeBions quon a faites 
contre fon Livre des Eaux Àdiné^^ 
raies de Forges^ 



J E VOUS ay promis de vous faire fçàvoir ce 
<jui fe feroit pafTé à Forges cette année , je 
vous tiens parole : c’eft dautânt plus volon¬ 
tiers, que i’entre peut-être pour quelque cliofe 
dans la curiolité où je vous vois d’apprendrç 
des nouvelles de ce païs-là. 

Je voïusdirai donc, que nonobftant lespîuïes 
I prefque continuelles qu’il y a eu tout l'été, & 
le froid qu’il a fait , on n’a pas lailTé de voir 
aux Sources beaucoup plus de monde qu’à 1 ’oï:|i-, 
dinaire. On ,m’a fait l’honneur dé me dire, quê 
ce concours de monde étoit l’efiet du Traité 
îouchant la nature, les propriétés , & la ima# 
niére de prendre utilement ces Eaux 
tts s qu’on vient, de donner au public : on s’én 
rapporte à ce qui en eft. Ce qu’il y a au moins 
de bien vrai, c’eft qu’on a y.ù ce Xivrc dan^ 
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les mains de prefque tous les buveursj qu’on le 
lifoit, s’il m’ell permis de le dire, avec quel¬ 
que forte de plailîr., parcequ’on l’entcndoit 
bien, difoit-on j qu’il n’y avoit rien d’inutile; 
qu’on y voyoit Ion mal, les caufcs qui le pro- 
duifoient,&; la manière dont ces Edux agirent 
pouf les détruire j en un mot parce qu’il fera- 
bloit qu’ü fufl comme un guide afluré ôc fidele 
avec lequel on fe croyoit pouvoir marcher en 
fureté dans l’ufage de ces Eaux. 

Il faut jpSurtant vous l’avoüer M. ce Livre 
n’a pas été fi généralement approuvé , qu’il 
n’ait trouvé quelques Cenfeurs ; je m’y fuis bien 
attendu. Vous connoilTez le monde fur ces for¬ 
tes de chofes j il y a toujours des laloux , ôc 
beaucoup plus encores de mauvais conmi^eurS) 
qui fans trop entendre les matières, ne laif. 
fent pas de fe donner l’air, comme on dit, de 
déci^r. Il y a plus , je n’ay pas alTez de pré- 
fomption pour croire que le Traité des Eaux de 
Forges n’ait pas de défauts 5 mais il fembleque 
ce ne foieiit point ceux qui pourroient y être , 
qu’on y reprend : vous en allez juger. 

1°. On a dit , on a même prétendu m’en 
■convaincre par des expériences qu’on a elTayé 
de faire publiquement aux fources, c^ue ces Eaux 
n étaient f oint Vitriole’£s, Ter- 

RUGINEUSES. . 

2*. Q«f f en étendais trop les Vertus, & que 
Y expérience n avoit point encore fait voir qa elles 
eufent rien de Specifiqve , au moins pour plu- 
fleurs de ces maladies à qui i'ai dit qu elles eon- 
‘venoient. 
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3®. Qu'il m'ètoit èchapê une chofe bien efen 
tielle, & qui Uijfoit une imperfection & un grand, 
vuide dans mon Livre , c efl de ny avoir point 
donné de formules de remedes j^ètifiques à faire 
J/rendre aux malades , pour aider la vertu des 
Eaux. 

4”. Qu au furplut y je me faifois honneur du 
travail des autres , é" 5'»^ i'avais imité l’oifeau 
de la Fable y qui fe fit une parure magnifique du 
plumage de fes voifins. 

5°. On a dit enfin, &: c'eft encore'un reproche 
qu’on m’a fait, quon avait remarqué dans ces avis 
que ie donne aux malades dans plus d'un endroit 
de mon Livre « que t avais pris, foin par lày de mé¬ 
nager mes interefis. 

Voila M. fl je m’enfouvieiis bien , tout le 
mal que j’ai fçeu qu’on m’a fait à Forges, & ce 
qu’on a trouvé à reprendre dans le Traité des 
Eaux. On dit quô fi de meilleurs yeux n’y voyent 
pas de défauts plus elTentîels, il n’y a pas lieu 
de craindre que ce Livre ne continue pas d’ê¬ 
tre bien receu, & qu’on fe repente d’en avoir 
bazardé l’impreflion. Auffi me mettroîs-je peu 
en peine de répondre dans cette Lettre-cy , à 
une fi mauvaife Critique, fi ceux qui Font faite, 
n’avoient pas pris foin de la rendre en quelque 
façon publique , par FemprelTement qu’ils ont 
marque de la faire pafler pour bien jufteàtout 
ce qu’il y a eu de monde à Forges , Sc qu’on ne 
craignît pas qu’ ils fe prévalufl’ent & ne tiraf- 
fent quelques avantages de leurs objeélions, fî 
je n’égligeois d’y répondre. 

a il 
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Je n’ây rien à dire à ceux qui veulent foii- 
paule contre lé rentiment général & uniforme 
de la de tout lemondc, c][^Lxe les Baux de Forges ne font 
point, linon qu’il faut bien qu’ils foient 
perfuadez qu’on ne peut rien connoître de la 
nature des Eaux Minérales , par le rapport des 
fens i ou qu’ils ayent perdu toute forte dé dif- 
po'fîtion à y rien apercevoir dans celles-ci, par 
ceux de l’odorat & du goût» Et quand ils foû- 
tiennent, comme on me l’a fait à moi-même, 
que ces fentimens qu’elles donnent , ne font 
qu’une odeur & un goût de vaze, ou des ter- 
tes quelles ont lavé j je n’ai encore rien à ré' 
pondre à ces Critiques y linon qu’ils ont alTure- 
ment les organes du goût & de l’odorat dé¬ 
pravez, & fort dilFercns de ceux des autres. 

Ce feroit vrayemcnt une chofe bien admira¬ 
ble , s’écrioiént aux fources^ les irioins éclairés, 
que* des Eaux qui ne fentiroient que la terre, 
fiflent des effets pareils à ceux qu’on voit pro¬ 
duire aux Eaux de F. quel goût, quelle odeur* 
faudfoit-il donc qu’elles euffent , demandoit- 
on, pour pouvoir dire qu’elles ont uné odeur 
& un goût ferrugineux l 

Monfieur de Verenne Chevalier des Ordres 
du Roy en jugea bien autrement én 15^3» lorf- 
qu’il fit la découverte de la fontaine, de Saint 
Eloy dite de louvencet au vilage de Forges^ Ce 
leigneur s’étant fatigué à la Chafife, &: ayant 
rencontré une fouree cpi répandoitfes eaux dans 
un taillis fort agréable , il s’arrêta fur fes 

* Je croi* fu aiftrs les fourneaux n cftoient plus dans les boii 
du Villaaç de torgesj au moins eft-il coUftant ^u’cn it.oj, la 
le foadoit i âeau/âut à demie lieuë delà» 


i)ords pour s'y rafraichir & y difner, mais à 
peine eut-il goûté des eaux de cette /w»r«»qu’il 
s’aperceut qu’elles caufoient une odeur & un 
goût de fer, AulH fans fe trop mettre en peine 
d’en faire une exacte anatomie pour en mieux 
connoître la nature ^ les vertus , il s’imagina 
qu’elles eftoient femblables à celles de SpUi qui 
ont toûjours palTé pour ferrugineufe^vitrioli- 
ques. C eft pour cela qu’il en fit porter à M 
de la Afaglére, qui en buvoit de celles-là au 
Château à'Arbuf à deux lieues de Forges. Et 
ce Seigneur fe trouva auffi bien, dit un Auteur, 
de l’ufage de ces Eaux qui fe trouvoient dans 
fon voiiinage, que d’en prendre de celles de 
Spa qu’il faifoit venir de bien loin. 

Mais M. comment peut-on concevoir que 
ces Eaux fe filtrent par des terres toute ferru» 
gineufes , telles que font conftamment celles du 
territoire de F. & de fes environs, fans qu’el^ 
les le-deviennent en même tempSi Ne doit-on 
pas fçavoir qu’une des plus fures voyes qu’il y 
ait pour fe bien âlTurer qu’elles font les fub- 
ftances minélales de quelques eaux qUecelbitj 
c’efl: la certitude qu’on a quelles arrofent des 
terres remplies de certains minéraux. Car cela 
ne fe fçauroit faire,fans que ces eaux reçoivent 
quelques vapeurs ou particules fubtiles de ces 
Corps fojfles qui fermentent toujours dans là 
digeftion qui s’en fait, & qui font pouflees 
vers la furfacc de la terre i lâns qu’elles en 
diflbivent quelques fels volatiles , quelques 
particules fulphttreufes j & c’eft par là que toutes 
les raux miftérales prennent toutes les qualités 
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OU Vertus particulières qu’on y trouve. 

Kip, furpris M. d’entendre dire 

à iaû- que les Eaux de F. qui donnent une odeur & 
|['P®'^-un goût de fer tres-lenlîbles j qui coulent par 
la des terres toute remplies de la mme de ce me- 
objec- tal j qui produifent des effets qu’on ne fçauroit 
'‘®“' attribuer qu’au marSi ne font point/<fm« , je 
vous av®uë que je ne l’ai pas efté moins de 
voir des perfonnes, qui ont d’ailleurs de l’ef- 
prit, & qui croyent s’y bien connoître > foute- 
nir encore , d’un air alTezfier, qu’elles ne font 
pas non plus vitriolées. 

Comme il ne m’eft pas venu dans l’efprit de 
douter en aucune façon que ces eaux fuffent 
ferrugineuses , auffi n’ai-je point fait difficulté 
d’aflûrer qu’elles font vitriolées^ & que c’eû: 
particuliérement dans les efprits vitrioliques , 
dont ces Eaux font imprégnées , qu’on doit 
faire confifter' toute leur vertu. Le mars ou le 
dans lofentiment de prefque tout ce qu’il y 
a de fçavans Médecins & d’habiles Chymiftes, 
n’eft qu’uneefpece de vitriol. On bien la *w/»^de 
Fer elt un corps compofé de vitriol de foufre,&cde 
terre.C'eü pour cela que j’ai dit, que je le dis 
encore, & que je le dirai toujours, jufqu’à ce 
qu’on ait pris foin de me détromper d’une ma¬ 
nière convainquante, & c’eft ce qu’on a pro¬ 
mis de faire inceflamment d’un air un peu faf- 
tueux > par un bel Ouvrage qui doit rendre 
inutile le Traité des Emux,ôC auquel on répond 
peut-être ici par avance, que les Eaux des 3. 
fourcesde F. èta.m ferrées ^ elles iom vitrioliquesi 


Ou pour me fervir de mes mêmes expreffions, 
quelles ne font que plus ou moins remplies des 
f finettes ou particules fpiritueufes dont le mars 
ell compofé. 

Ce n’eft pas que je voulalTe foutenir qu’il 
n’y auroit point abfolument parlant, dans ces 
Eaux , encore quelques autres particules vola¬ 
tiles de quelqu’autre minéral. Je fçais qu’il eft 
rare que dans les terres où il fe trouve abon¬ 
damment de certzias fofsiles, il ne s’y en ren¬ 
contre point d’autres en même temps. Les mi¬ 
néraux ne font,pour ainlî dire, que les embriom 
les uns des autres s c’eft à dire qu’il y a des jwi- 
ttéraux ÔL des métaux qui fe changent fans cefle 
par les digeftions qui s’eii font, en d’autres mi¬ 
néraux & métaux. Ainlî , outre les particules 
vitrio tiques , fulphureufes &c terre près dont j’ai 
dit que les eaux de F. font remplies, je crois 
bien qu’il peut y avoir encore quelques parti¬ 
cules nitreujes , antimoniales , mereurielles , alu- 
mineufes lî on veut, ôcc. Mais ce n’efl: pas félon 
moi, ce qui fait la vertu elTentielle de ces eaux , 
ni ce qui y domine, 

Elles peuvent même contenir quelques 
principes de l’Argent, d’autant plus qu’on voit 
lur la furface de ces eaux , quelques pailletés 
de ce métal , ou une efpcce de creme ou péli- 
cule argentée. Auflî de Groujset a-t-il dit, que 
parmi le gravois rougeâtre qu’on tire du trou 
par où cette eau minérale fort, il fe trouve des 
paillettes d’argent. Il ajoute qu’en 1578. lorf- 
que M. Buquet , Confeiller au Parlement de 





Rouen fit jnetoycr le petit baffin ♦ de la fon¬ 
taine de S. Eloy de F. dite de Jouvence , c’elt 
le nom de la. fourc/e, ^ il n’y en avoit qu’une 
alors , & c êtoit fans doute la Roy»lle ou la 
CArdin^Ui ou les-3. qu’on voit prefentement 
Ce confondoient en fortant de terrejdf Groufset, 
4 is-je , ajoute que lors qu’on fit n’étoyer ce 
petit baffin qui s’itok rempli 4’o*'dures pen¬ 
dant les guerres qu*il y eut quelques années 
après la découverte de ces eaux , qui empê¬ 
chèrent qu’on n’y allât comme on avoit fait 
d’abord > ceux qui y travailloient trouvèrent 
des paillettes d'ar^em fi folides , qu’elles refif- 
toient au couteau. 

Au refte, quand j^ai dit que les Eaux de F. 
Ibnt vitriolées i je pr.ètends n’avoir rien avancé 
de particulier, Si que c’eft au contraire le içn- 
timent de tout ce qu’il -y a de fçavans Méde¬ 
cins 6 c deperfonnes éclairées •; & c’ell une idée 
qu’ils en ont prifeinon pas par des diftillations, 
Criftalifations, évaporations, &e. c’efi: une ma¬ 
nière peu fure pour bien démêler la nature de 
ces eaux , dont la vertu confifte toute entière 
dans des parties fi-fpirituenfes, qu’elles s’exha¬ 
lent toujours avec une facilité étonnante j ni 
parce qu’elles fe filtrent par des terres toute 
vitriolique-fetfiii^iHtitjes 3.qu’elles produifent des 

ïts Du temps de Gronflet.le bafCa de la /««freeftoit de briques. 
8t i] elioît de 4. pi.ciis'de Ipn'g (br }. de large. Je croiiois vo- 
ïonticfs qu'il n’auroit pas efté fait depuiÿ la découverte de ij7t> 
cet Auteur en auroit parlé, luy , qui a eu l'esaélitude de dire que 
/»/ùa Pitulmier, fit faire dts fpflcs au epur de la foitrce. 

effets 


' effets qu’on ne fçauroit rapporter qu’au 
; triol , qui de tous les miniraux, eih fans contre- 

I dit un de ceux qui ont le plus de verai, $c que 
peux qui ont un fentiment fort exquis , y trou¬ 
vent une odeur & un goût, une petite acidité ou 
j Siikv'xùÀon.fetru£ineux^vttrioliquef, ce n’çit point 
j éis-je, feulement par tout cela qu’on fçait què 

I cesEaux font't//>w/f'f^jc’eil: encore,fanstrop phi- 
lofopher, par cette couleur noire ou verdâtre 
qu’elles donnent aux excremens de cetjx qui le^ 
boivent,ce que fait l’infulion dewVr/o/.C’effpar 
la feule teinture de violet plus oi qidins noirç 
qu’elle? fonhquand on y mêle quelques grain? 
de la noix de Galles ; ce q,üi n’arriveroit certai^f 
nement point,s’il n’y avoir pas de Vitriol uans 
ces eau^c : puifque s’il eftvrai que quelque peu 
dp la rapure de cette noix donne une pa reille 
pouledr à l’eau commune où l’on à fait diffoii- 
dre quelques grains de ce minéral , cela ne Ce 
fait point fur celle qui feroit imprégnée d'/**> 
/«» , de n/tre, ou de toute autre matière fojjHf 
que ce iôit. 

Mais enfin , II tout ce que j’ai dit jufqu’ici 
pour faire voir que les Eaux de F, font ftrrifgi- 
neufe-vitrioliques , ne fufit pas pour en convainc 
cre, &; qu’on veuille des autorités: je rappor¬ 
terai celles de quelques Auteurs célébrés que 
je n’avois point vus avant l’impreillôn de mon 
4j)^re, n’ayant travaillé que fur ce que j’avojs 
de lumières & d*cxperiences jécl’on verra que 
fes Maîtres ont tous dit avant moi , que ce? 
'taux font en effet ce que j’ai dit qu’elles fonfy 
ferfugmeuje-iiitïhlées: 


C’eft le jugement qu’en a fait I/t€quts 
Buval Médecin fort célébré de la Ville de 
R.oüen. Dans fon Traite des Eaux minérales 
ferrées découvertes aux portes de fa Ville, impré 
me en 1603. il dit que celles de F. font ferru- 
gineufe-vimolées , Argentées èc Bitumineuj'es. 

Pierre de Grousset , Apoticaire du 
Prince de Coudé, qui alloit tous les ans de Ci- 
fors à Forges prendre foin des Malades, ôcquia 
parlé de ces Eaux après le DocFeur Duval t 
en 1607. * a dit qu’elles étoient compofées 
d'eaux élémentaires , de vitriol ^de feu de nitre » 
de terre &c de foufre, & que le fer y dominoit. 

Cet Auteur devoir alTurément bien con- 
noître la nature de ces Eaux , puifque lorfqu’il 
en a écrit , il y avoir 10. ans qu'il voyoit à 
Forges les Malades qui y venoieiit, dit-il, de 
50. lieues avec afluence. D’ailleurs , il eft à 
préfumer qu’il avoir conféré fur cela avec plu- 
■fieurs fçavans Médecins de ce temps-là , tels 
qu’étoient ceux dont il parle, les Martins, les 
Durets , les Faumiers , les Lampériès , les Letus , 
les loannes^ &c plulîeurs autres. 

En l’année 1603, fe fit la découverte des 
Eaux minérales de Rouen 5 par le Sr. de S , An¬ 
toine , Efcuyer du Duc de Montpenfier, Les 
Médecins de cette Ville peu de temps après 
cette découverte , ayans voulu faire préférer 
l’üfage de ces Eaux à celui de celles de F. il 

^ Cette année un Dimanche i. jour de May, le Village de f. 
•dont les hahirans commerçoxnt à le bien (établir à cauic de l’aé 
'sSuence des inaLdia > tue bru*ê« ' 




!( falut examiner bien ferieufement la nature , 
j les propriétés , les effets des unes ôc des autres, 
pour fçavoir à quoi s’en tenir., Celafe fit à For- 
f ges avec beaucoup d’éxaclitude par le Premier 
Il Médecin même du Roy , accompagné de N. 
jj Boiu auffi Médecin, d’un Apoticaire > &L en 
i preience de plufieurs perfonnes éclairées, mê- 
j me de Rouen. Et il rut décidé que les Eaux 
de F. écoient fans contredit les meilleures. 

On en fit autant à Roüett -, &: on y convint 
encore de bonne foi, que les Eaux des fources 
qu’on y avoit trouvées, ne dévoient point eftre 
préférées dans la guérifondes maladies, à celles 
de F. ôc cet aveu fincéredes Médecins de cette 
.Ville ne fe fit,dit de Groufset qui fe trouva aux 
Conférences , qu’aprés qu’on fut demeuré d’ac¬ 
cord que ces Eaux eftoient véritablernent fer- 
tugineufe-vitmlèes. 

Or je prie les Cenfeurs de mon Livre où j’aî 
dit que les ‘E.aux de Forges font ferrügheufe^ 
vitriolées, de remarquer ici que ce ne font pas 
des demi-fçavaiis , des, connoifieurs d’une ré¬ 
putation médiocre , qui difent qu’elles le font 
en effet : ce^ font les Médecins de toute une 
grande Ville, & qui auroient bien voulu pou¬ 
voir parler autrement. 

IACQ1.7ES CousiNOT Medecin de la Fa¬ 
culté de Paris , dans le dîfcours qu’il a fait tou¬ 
chant la nature & les vertus de ces Eaux, im¬ 
primé en 1631. & qu’il adreflè àu feu Roi qui 
devoir aller en boire, affure qu’elles font vitrio¬ 
lées,ferrugineules,aigrettes &giç[uantes au,goûti & 
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elles idifsent une faveur qui tient de tajirtêioti. 

Ce Docleur pouvoit afllirément encore bieri 
fçavoir ce que Ibnc ces puifqu’oucrequ’il 

avoir elle z la.foUrce, la Faculté de Paris dont 
il étoit, avoir apparemment pris un très-grand 
foin de fe bien âfllirer de ce qui en fàiloit li 
vertu, prefqu’auflîtôt qu’elles furent découver¬ 
tes , ç’efl: à dire , après la güérifon entr’aiitres 
d’un hydrfpique de la rue S. Antoine que /«- 
lien Paumier * &cN.ISiurét àvoient eiïvoyéà for¬ 
ces , &C qui prit foin après que ces Paux l’eu¬ 
rent guéri, d’en faire porter une demi-queüe 
à Paris , pour en faire goûter, dit de Groùjset, 
à toute la Faculté. Mais cela fe fit particulié¬ 
rement depuis que le fçavantA”. Martin en eut 
eûé boire en 1555). & qu’elles l’eUrent guéri 
d’une hydropijîe qui commençdit à fé fortnèr. 

N. LE Givre Médecin de la Ville de Prà- 
vins-, s’étant mis èn tête il y à environ jo* ans,, 
de faire voir par une i infinité d’expériences 
qu’il prétendoit avoir faites pendant ïi. an^' 
né s entières , & beaucoup de raifonnemens, 
c ne les êaux ferrugineftjes aigreteS conime ceb 
les de JpÆ, de Tongies,àt. Fougues, «de Forges, 
Sic, ne fontpouiu vitriolées irmh alumineufes,&& 
cela contrç le, fentiment à*AndernacustLibavius', 
Baccius , Scheunemannus , Jordanusti'abernernon-r^ 
ianüs , & de tant d’autres modernes j ce Doc- 
fcur fut arrêté tout court par Binfant , ÔC 

Julien Pna’nierMededaâa Roy & Graad.Vicaire de 
mandi'e fit faire de grands foiTez autour de la fourccj pour euipê» 
cliti Its Eaux des pl'uyes de la troubler. 
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N. de SAftes Médecins de Paris, & iftae CAtûer 
Dodeur de Montpellier > qui lui foûtinrent, 
que les expériences croient trotnpeufes & fes 
railonnemens faux. Atilfi cette opinion n’a-t-i 
elle point allé fuivie, & ces Faux ont toujours 
j tellement palîe depuis pour 
I lées, que M. Bourdelot Médecin du Ko.y &(. de 
Madame la Duchelle de Bourgogne, qui a pris 
la peine d’examiner deux fois mes manufcrits 
avant qu’on les mît Tous, la prelîe, ne s ell point 
trouvé choqué quej’y aye ditpar tout quelles 
font telles , non plus, que plulîeurs autres, fça- 
yans Médecins. 

Je nefçaurois meme m’empêcher de dire ici une 
chofe qui paroîtra fans doute fort extraordinai- 
rejc’eftque de tous, ceux qui onttrouvéà redire 
à mon Livre, celui qui a fait fonner plus haut fes- 
réflexions fur la vraye nature & les feules pro¬ 
priétés des Eaux de F. a. auflî examiné mes ma¬ 
nufcrits , avant que je les milfe entre les mains 
de l’Imprimeur, Si que bien loin d’y avoir vu 
alors les. défauts qu’il a trouvés depuis dans 
ce Livre, il les a approuvez avec éloge, Sc 
m’a même prejOTé d’en faire part au public. Si 
dans ce te.ms-là ce cenjettr a manqué de lumie- 
re,Qu de bonne foi , c’eïl àlui de nous le dire. 

Après avoir, crié contre mes Principes , & dit . 
qu’il n’eft point vrai que les Eaux de F, foienc ^ ïlK 
ferrugiveule-vitriolécS) on en a nié les çonféquen-: objcc- 
ces, M. & foûtenu qu’il n’eft point conftant 
pon plus qu’elles conviennent a tous les maux 
pour qui j’ai dit qu’elles étoieut bonnes. C^i 



n'auroit pas cru , de l’air préfomptueux dont 
cela fe difoit , que nos Critiques étoient aulîi 
fûrs qu’il ne fe trouveroit point d’obfervations 
qui judifiafTent tout ce que la feule raifon & 
ce que j’avois d’expériences m’ont fait dire ^ 
qu’il eft certain qu’il y en a, comme vous l’ai- . 
lez voir. 

Les Ycrtm des Eaux de F. pour la guérifon de 
tous ces maux pour lefquels on y va main¬ 
tenant , ne furent pas connues dés les premiers 
jours quelles furent découvertes, Onn’yalloit 
d’abord que pour les fièvres intermittentes ; & 
elles y étoient,dit J)uval , qui a le premier, que 
je fçache, écrit de ces Eaux mêtaliques , un re- 
mede alTuré, 

De Grousset qui fait l’Hidoire de plu- 
lîeurs Féhricitans guéris de fon temps par le 
moyen des Eaux de F. dit dans le Traité qu’il 
en a fait, qu’un vieillard de 107. * ans & plu- 1 
lîeurs autres moins âgez, ont affuré qu’autrefois ' 
on y venoit de 30 lieues loin le jour de S.Eloy I 
Patrondu lieu,ce qui fe faifoit encore du temps j 
qu’il écrivoit, & qu’on ne defeendoit à la fon¬ 
taine pourboire, qu’aprésqu’on y avoit eftéen 
Froceffion, 8 c que la grande MelTe étoit dite. 

D’où vient donc à propos de cela , qu’on a 
aiflfi laide tomber une fi belle & ü pieufe cé¬ 
rémonie. Comme fi cette pratique n’avoit efté 
que l'ouvrage d’une piété mal entenduë.^Com- 

’ Il lembletoit par ce témoignage que lufagc de ceS le- 
xoit plu* ancien > & que ctop fource auïoit cflé .aba.ndonnté après 
la découTcrte, & rettourée en t57j. 



îîie fi ce n’étoit qu’une chofe allez peu necef- 
faire d’aller ainfi fur le bord de ces- fources au 
commencement de la faifon, prier ce ibuverain 
Médecin , qui donne la vertu aux remedes , 
mais qui la retire aulfi quand il lui plaid:, & à 
l’égard de qui il le veut, de répandre fes bé- 
nédidions fur les Eaux que doivent prendre 
tant de perfonnes pour la guérifon de tant de 
maladies differentes? 

Mais on ne fut pas long-temps fans voir que 
‘•la vertu de ces Eaux s’étendoit bien plus loin. 
Audi y vit-on aller de tous cotez jdit cet Au¬ 
teur, beaucoup d’hydropiques plus ou moins con¬ 
firmez qui y trouvèrent leur parfaite guérifon, 
particuliérement depuis que le célébré 
#/» Médecin de Paris en eut efté boire en 
pour une hydropijie nAtJîaute , & qu’elles l’en eu¬ 
rent guéri, quoiqu’il eût j<. ans, & qu’il n’y 
en eut que 4. ou 5 qu’il eut efté taillé. 

On voit dés ce temps-là, il y a prés d’un fié- 
cle , des femmes devenir fécondes , é" des grave¬ 
leux guéris-, par l’ufagede cesEauxj on voit des 
gonorrées invétérées ^de grands crachemens de fangy 
des Hémorragies rénales, des ulcérés aux reins , ^ 
d la matrice , des objlru0ions & duretés de rate , 
accompagnées de pâles couleurs , des duretés de 
mezentere , des coliques ou douleurs de ventre, des 
maux d’effomac, des rêveries, inquiétudes, verti¬ 
ges, douleurs de rate, des boutdonnemens d'oreilles 
accompagnez de Jurdité de la privation de l'o¬ 
dorat, des Diarrhées, Flux Hépatiques 5 on voit, 
dis-je ,dans^ff Croufet toutes ces maladies gué- 


ÿics par le moyen de ces Eaux. Il y a plus, on 
y trouve la guérifon de plus d’im farali/t^ue. 

Du VAL qui avoir écrit de ces Eaux, com¬ 
me je l’ai déjà dit, dés 1603. en parlant des 
Eaux minérales de Roiien , qu’il vouloit mettre 
en réputation , ne peut s’empêcher d’alTurcr 
que celles de Fwges où l’on alloit, dit-il, de 50; 
iieuës loin, font un remede alTuré pour les 
mres intermittentes , pour la f terre j qu elles refol. 
vent le fang caillé dans le corps,procurent les mois, 
les arrêtent, qu elles lèvent les objlruMions du mei- 
zentere , du foye . de la rate , emportent toute forte 
de jaunife , d'hydropifies nattantes . fortifient ie- 
fiemac , guérifient les hémorroïdes , ^ les ulcerei 
qui en viennent t toute forte > de vertiges , douleurs 
de tête tfrénefies, catarres chauds t flux Hépatiques, 
hémorragies, érc. Voila commie ce fçavant Me; 
decin parle de la vertu de ces Eaux , & c’ell 
fans doute fuivant la raifon & l’expérience qu’il 
en parle. 

CousiNOT a qui on doit ajouter foy plus 
qu’à aucun autre , puis qu’outre qu’il avoir 
examiné ce qui faifoit la vertu de ces Eaux, Sç 
qu’il fe trouvoit dans un temps où l’on avoit 
fait une infinité d'obfervations , fur les effets 
quelles avoient produit, quand il en parle ,' 
c’efl à un grand R.oy qu’il en parle , & appa¬ 
remment fuivant le fentiment des Médecins 
de Paris quifçavoientbienee qu’elles valoient, 
Coufinot a encore, encl^éri fur tout te qu’on, en 
avoit déjà diti , 

Il fbutient donc dans fon Traité des Eaux 
de h 




çicla fontaine de F. ( Apres avok dit que ces 
Faux font ferrugweu/e~vitriolées , fijlrin^erins , 
sigrettes , érc. ) quelles defcpilent, r/ifrîtichifent 
ér foitifient , & qu’ainiî l'experience jointe à ht 
r/iijtn ifaijoît voir qu elles conviennent à ceux qui 
ont hejiomac debtle, & q«i vomifent fouventi qui 
Jont (ujets au deveyement ,ou font trop re/ferrés, it 
ceux qui Jont dégoûtés , altérés j qui ont des cha~ 
leurs de foye , de reins , de mains , de piés, de tout 
le ventre j h ceux qui font travaillez, de colh 
ques gravélle ; qu elles font bonnes aux hydtoh. 
pifies, jaunijies, mélancolie hypocondriaque ^ en¬ 
flure fjr objlrupticn de rate , du foye t de tout le z f»- 
trti aux difficulté^ d'uriner, douleurs de reins, in- 
fomnies, pollutions ncUurnes, fux involontaire de 
Jernenve , aux ulcérés des reins & de lavejjie -, peur 
les urines épàifes purulentes, les fuffocations de 
matrice iles Jupprefjions des moût leurs déreglemenp 
& mauvaifes qualité^ , toutes fortes d'ohjlrudfions 
du ventre, pour les intempéries chaudes, les verti¬ 
ges , les rhumes , palpitations de caur , opprefjions 
de poitrine, difficultés de réfpirer, migraines, dou¬ 
leurs de tête, & d'yeux , enfin quelles font comr/^t 
un temeâe univerfel > ce font les termes de Cou- 
Jînot J & que comme il ny a point d'humeurs quel¬ 
les ne tempèrent (jr n'évacuent, il y a auJJi peu de 
maux aufquels elles ne conviennent. 

Voila donc les maladies qu’un Médecin de 
la Faculté de Paris a dit, il y a plus d’un demi 
fiéde que les Eaux de F. guériuent, & je nie 
fers, de ce témoignage avec dautant plus de con¬ 
fiance , que ce détail fc fait par une perfonne 
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éclairée, & dâiis un difcours ou il n'étoit pas 
permis de dire ce qü’on n’auroit pas fçu eltrc 
couftafiiment vrai. 

On voudroic peut eftre que ce Doéteur , à 
rifhitation de de Gt<)üJfèt>nous eût nomme les fu- 
jet-s qui avoient eïlé guéris de cés fortes dè 
maux .• mais ce n’éft pas la feule chofe que Cou- 
fnoi a oublié, où n’a pas voulu nous dire dans 
Ibn petit Traité. En effet outre qu’il ne nous y 
parle, que des Eaux d’une feule foutee , * qu’il 
s’arrête peu fur la matière miné/kle <\m èn iiit 
la vertu, qu’il né donne aucune idée des maux 
qü’élles guériffent, qu’il lie dit rien des accidens 
qui accompagnent ces maux, non plus que dés 
caufes qui les prddüifent, ni de la manière dont 
les principes métaliques agiffent pour les dé¬ 
truire, il ne s’étend point affez encore, ni fur 
les précautions qu’il faut prendre pour fè fervir 
utilement de ce remede , ni fur le regimé qu’il 
faut régulièrement garder dans l’ufage de ces 
Baux. Cela mè pa'roid: pourtant effentiel àfça- 
voir. C’eft auffi ce qui a fait que j’ai dit en 
quelqù’endroit de mon Livre, fans avoir eu au¬ 
cun dèffein de perfuader à pérfonné que le 
Difcours de Coufimt fût mauvais, en ce qu’il 
contient, que cet Ou vrage eftoit imparfait. 

Il me femble d’ailléurs que ce que j’ai avan¬ 
cé des Eaux de F. pour la güërifbndé tant de 

•de Groujfet dit que dc fon temps les dè celte feurce, qM< 

couloicnt entre rOricnc & le Septentrion;! vcit Je Midi , fe jcl- 
ïoicDt dans un grand étang qui cfloit de l’autre codé du cücmin 
& où elloii alors un moulin à blé , Sc que c cfloit Ji -quMlcknt 
'Siitrefois, Iti mitrfmete. 


maladies diliFcrentes, a efté dit de tout ce qu’il 
y a d’eaux fc mes telles que font celles de Spa , 
de Tongres , de Provins, de Fougues , de Rouen , 
d'Ebrecrevonyét(i. ôç que Içs Auteurs qui en ont 
l^crit, ne leur attribuent pas de moindres ver¬ 
tus, 

M. N, DE Houpevilee , par ex, Méde¬ 
cin des plus en réputation de Rouen, dans lé 
difeours qu’il a prononcé en kîcîô. fur la na^ 
ture & les propriétés des eaux Prrêes de cette 
Ville î en parle à peu prés comme nous avons 
fait de celles de Forges. Après que ce Doâeur 
a fait voir quç le fer contient un jel vitrioUque, 
pu pour mieux dire, que ce n’eft qu’un vitriol 
impur 5 que ces Eaux font çompofées d’un /o«- 
pe tres-voUtile 1 d’un fel vimolique > tres-^.éné~ 
trant, d’un mars /piritueux > ^ que c’ell: dans 
l’aétivicé de ces principes qui font d’un mouve-. 
.ment infini dans la malTe de l’eau qu’ils ani¬ 
ment, que confîfte toute leur vertu 5 il dit que 
ces Eaux emportent une infinité de maladies , 
des obftru£fio»s invétérées-^ des fehirres , même àu 
foye-, de la rate , du pancrie , du mez-'entere , de 
faux abcez , des flux bilieux , mèlamoliques, dif~. 
fenieriques , des douleurs d'eflomac , des rots, le ho-, 
quet, les pertes d’apetit, certaines fièvres, certaines 
hydropifles., les jaunifles ,les pSles couleurs , les in- 
tempéries , & les obflruSiions des reins ,les pierres 
Içs retentions & ardeurs d’urine , les a/Ihmes fympa- 
tiques , eertaines palpitations de cœur , des migrai-, 
nés, se quon appelle des vapeurs , ^c. en général 
toutes les maladies qui dépendent d'uu exeez, de 
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thaleur'i des exubérances , cc font tes termes de 
rAuteur ; de l'acrç & de l'acide, & de tous les le¬ 
vains quels qu'ils puifent ejlre, comme aujji de U 
grojjiéreté ér fixation des humeurs. Voila comme 
ce Medeciii parle des Eaux de Roüeil , Sc on 
trouvera mauvais que j’aye^ attribué les memes 
vertus à celles de Forges ! 

Mais fi nonobllant tout cela ola crie toujours 
que je porte la vertu des Eaux de F, troploin> 
& que je leur fais guérir des maux pour’qui on 
ne Içait point encore qu’elles foient bonnesj ce 
qu’aprés tout nous n’avons certainement point 
a.|ruré quelles filFènc immanquablement toù- 
iours,* ayant eu au contraire la précaution de 
Voyez dire en plus d’un endroit du Traité des Eaux , 
Üaké ^ n’ont point fait alTurément les 

{ij^* Auteurs que nous avons fous les yeux ; quil 
^faut pour cela que les maux viennent de certaines 
l^fi\i.caufes que je détermine-, que les corps ne foient point ! 
ii-it jrop tifez,, & qtte i» nature ne juccombe pas-, qu'il , 
• ny ait de vice que dans les humeurs , (fr non dans \ 
les parties nobles; qu il y ait de la proportion entre j 
^^■^-^■.la force duremede & la caufe du mal -, c efi adiré, 
qf* tse lui ait pas laifé prendre de trop profondes 
racines, qu'on fçache prendre ces Eaux avec metho. j 
de,éx.cciï cc que jenefçaarois tropdireque ne i 
font point prefque tous les buveurs,-(î,dis-je,non- j 
obllant toutes ces obfervations & ces autori- j 
tés, on cric toujours que j'en ai trop dit , on j 
me permettra bien de demander enfin ,11 ecs j 
maux pour qui j’ai dit que les Eaux de F , font , 
bonnes, ou parce qu’elles guéfilTènc parfaite- 


il 

fneiic les malades ; ou parcequ’elics ne font que. 
iès foulager, ou empêcher qu’ils ne tombent 
dans de plus fâcheux accidens , c’eft comme.on 
a parlé des Eauxi fi dis-je, ces maux lie font pas 
meurahtes-, de qu’elle nature doivent être les 
rcmedes qui peuvent les guérir , Sc qu’on me 
faife voir deux chofes. 

1* Que ces Eaux ne font point un Diurétique 
tres-volatile qui fatisfait à une infinité d’indica¬ 
tions, qui incife, pénétre , déterge, ouvre les 
vifcercs i qu’elles ne font point purgatives, af- 
tringentesj deficcatives, rafraichi(Tantes, aperi- 
tives ; qu elles n’échaufent point ne fortifient 
point , n’humeélent point , qu’elles n’ont' rien 
de tres-aélif &de très-pénétrantjcn un mot qu’el¬ 
les ne font point ferrugiueufestvitrioliques & ful^ 
phureüfes, & qu’ainfi tous ces Docteurs que je 
viens de citer > n’ont pas trop fçu ce qu’ils di- 
foient lorfqu’ils ont parlé comme j’ay dit qu’ils 
ont fait touchant la nature & les propriétés des 
Eaux de F, non plus que Flingy Dio[toride,Lums, 
ffonius , Scriboniui , Marcellui , quand ils ont 
porté fi haut le mérite des Eaux métaliques 
ferrées, 

2® C^ie les caùfes des maladies ne viennent 
pas prelque toujours du dérangement de Tefio- 
mac, de l’acrimonie vicieufe des humeurs, des 
obfiruclions des parties nobles , du vice de la 
malTe dulang, quel qu’il foit i enun mot ênco- 
re, qu’on me fafle voir que les caufes des mala¬ 
dies ne foient pas celles que j’ay fuppofées, 6c 
c’efl: ce que je fuis tres-alTuré qu’on aura bien 
de la peine à faire. 



t Réj,; On a tronvc mauvais M. qu’on n’ait pas 
tbU' M‘u%c des Eaux, celui det rmedes fpe~ 

wo^ aux maux pour lefquels on va les boire , 

ôc qu’on n’en ait pas donné de formules. Si fur 
cela je n’ai pas (atisfait rindination de ceux 
qui auraient bien vptilu qu’on n’y eût pas man¬ 
qué , ce n’eft pas que j’aye cru que ces rémedes 
fuirent inutiles i nu fçait au contraire que c’eft 
une pratique admirable, & je l’ai rccomman-^ 
déc dans la première édition du Ti^aité des Eaux, 
-éçde joindre ces rëmedes avec difeernement aux 
Eaux qu’on prend , fur tout quand c’ed pour 
des maladies difficiles à guérir qp’on les boit. 

Qui doute en effet que dans les epilepfies , 
jy/upuüques , par exemple , 'celles qui ont pour 
caufe dans les filles la fupfiejfon de leurs mois , 
& que les Ea^x de F, peuvent guérir çn les 
leur procurant; les paffions hifteriques des fem¬ 
mes qui fout des efpeces d'Bpilepfies, é'e. on ne 
doive faire prendre aux malades plus ou moins, 
de temps avant que de manger , quelque peu 
de quelque éleStu/^irei opiate , fau.dre uromuticptie , 
compofez dc^jirogues fpecsfiques , pour procurer 
les mois, & ce qu’on appelle maux de mere} 

Qui doute que dans les duretés fehineufes^ les 
tumeurs des. parties nobles, pour qui nous avons 
dit que les Eaux de F. font bonnes, quand el-, 
les ne font que naïf antes j les écroüelles [ymp/*'. , 
tique», Sc qui ont çour caufes des matières pitui-i 
teufes dont la ^mafle dvi fS'Ug eft toute remplie , 
des obftruaions des. glandes du mezentére, .û^c, 
<[^ue foit une excçlente metpde, outre les puri^ 



gâtifs & les fofifwncntations âpropriécs , de faire 
prendre aux malades plus ou moins de quelque 
compolîtion remplie de fels volatiles huileux 
fpécifïques & bien choifisqui aident l’eêuwwé- 
raie à détruire les caufes de ces maux. 

Qui doute encore que cela ne le doive pratiquer 
dans l’afFeélion hypocondriaque & fcorbutiqüfej 
dans les hydropifies qui ne viennent pas à'un <vice 
intttretble àe , les apoplexies , 

toutes les efpéces de jaunine , les cachexies , 
difficultés de rcfpirer, flux hépatiques, en ua 
mot, dans tous les maux que les remedes ordi¬ 
naires ne guérifîent point • ce que font fouvent 
lesEaux de F. cari je le dis pour la derniere fois 
bien loin d’âvoii: aflliré que ce remede empor¬ 
tât toujours la caufe des maux, j’ai dit au con¬ 
traire la man^Uoit quelquefcU ifùurune 
mit de raifons que f ai dit quelque f art qu'il je- 
ràit ennuyeux de rafertet j mais qu^àlorsles màta- 
des trouvaient àU moins quelque fùuUgtment à 
leurs ïniiffofmons. 

On n’a donc point ignoré la néceffité qu’il 
pourroit y avoir de joindre ces remec es aux 
Eaux qu’on boit 5 mais pareeque le détail qu’il 
auroit falu en faire m’auroit mené trop loin , 
& que je fais d*ailleurs qu’il y a quelquefois du 
danger â donner ces fortes de fcthiuhs, j'zi cru 
qu’il croit plus à propos de laifler ce foin aux 
Médecins qui envoient les malades aux Eaux t 
ou à ceux qui les conduifent pendaiitqu’ils les 
boivent ; pârcetjüe cOnnoiflans la force des terti- 
péraméhs, la haturé des maladies, rétenduc 


<ie!s caufes ^üi les produifent, ,&:t. il leur c4 
bien plus aisé de compofer ces fortes de recettes ^ 
Se d’en régler l’ufage, qu’il ne nous l’auroit efté. 
* La critique ' des cenfeurs du traité des Eaux 
•bjee minérales de F. ne m’a pas paru plus judicienfc 
à l’égard de la quatrième chofe qu’ils y ont trou-r 
vé à redire, que de tout ce que vous veîiez de 
voir,,M. Il ces Cenfeurs ont lu les Auteurs qui 
ont traité de ces Eaux, je laiilé à juger à ceux 
qui auront la curiofîté de les lire comme eux, 
comment ils ont pu dire que ce qu’on en voit 
dans mon Livre , n’eft qu’une compilation , & 
s’ils ne les ont pas lus, comme il y a bien de 
l’apparence, je leur demande comment ils pnt 
pu avancer, ([ue te que fen écris ntft qu’une te- 
. dite. 

Quoi qu’il en foit, p^eut-étre que par ces ter¬ 
nies de compilation é" je faire honneur du travail 
des autres , on aura entendu là conformité de 
fentiment où l’on me voit avec les meilleurs 
Autlieurs de ce temps touchant la nature & 
les caufes des maladies. Sipar bonheur on a pen- 
fé comme ces exceleiis Maîtres, çe. doit être 
une chofe bien confolante pour les malades, de 
voir qu’on ne leur a pas donné une faulfc idée 
de leurs indifpofitions. 

Ou bien peut être encore, car on ne fçauroit 
que s’imaginer) qu'on n’aura voulu dire autre 
chofe, fînon que je n’ai pas parlé autrement des 
Eaux de F. tant à l’égard des minéraux qu’elles 
contiennent, que de leurs propriétés & le nom¬ 
bre des maux qu’elles guérilTcnt, que les Au¬ 
teurs 
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teurs qui en ont parlé avant moi ; on a donc eu 
grand tort de me faire les deux premières ob-i 
jeâions. 

La modération avec laquelle j’avois tâché 
d’écrire, & le foin que j’avois pris de ne rien 
dire qui fût non-feulement inutile, mais meme 
qui put faire la moindre peine à perfonne, fem- twB. 
bloient m’avoir mis à couvert de la crainte 
qu’on me fît aucun reproche. Cependant on a 
cru en avoir trouvé des fujets , & c’eft a-t-on 
dit aux Sources dans les pages 8?. & 133. de 
mon Livre. 

Apres avoir dit dans ces endroits que Tufa-» 
ge des Euux de F. n’eft pas indilFéreut j qu’il y 
j a des fujets qui n’en doivent jamais boire , & 

' des maux pour qui il eft dangereux de’n pren- 
; dre j qu’il fc trouve des c rçorhancesqui n’eu 
permettent pas l’ufage dans les maux même four 
^ui j'ai dit quelles ejioienf bonnes } qu’il y a en¬ 
core des mefures à prendre apres s’être fervi de 
ce grand remede, li on veut y trouver fa guéri- 
: fon, ou tout au moins quelque foulagemenc à 
; fes maux j après avoir dit tout cela , j’ay con- 
I fcillé afin qu’on ne falTe point de faufles démar¬ 
ches dans f’ufage d’un remede, où l’on ne fçau- 
roit en faire fans rifquer plus ou moins, de con- 
jttlteri avant que d’aller aux Eaux, & apres les 
avoir prifes, des Médecins qui ayent joint à tout 
le mérite qu'on/peut avoir dans la Médecine , une 
Waye connoifance des Baux de F. 

On a été chercher dans ces expreflîons na-, 
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turélles des fens écartés j on a dit que ces avis 
étoieîlt intérelTez , e’eft à dire , que j’ai vpuiu 
par il iniitiaer aux malades le defir de me voir 
avant que d’aller à Forges en être re- 

yeaus. Il me lemble qu un pareil railbnnemént 
ne mirite point de ^éponfe , & je fuis comme 
alTuré qu il n’y a aucun de ceux qui liront fans 

P aillon le Traité des Baux > qui n’en voye bien 
imperfedion i injullice, puifqu’ilne paroiç 
pas évidemmeii’: vrai que j’aye eu deffein de 
faire plutôt jetter les veux lur moi par cescon- 
(eils que j’ai cru devoir donner , pour me pro¬ 
curer,, i’agrérnent des Confultations, que fur 
tout ce qu’il y a de Médecins à Paris ô{ ailleurs 
qui cônrioilTént bien lés Faux de Forges.. 

'Mi s d’ailleurs,quand on entreverroit que j’ai 
donn ' cescoàfeils précifément en vûë d’engager 
lés Milades àme faire l’honneur de mevoirpar 
quelque forte dé préférence , avant que d’aller 
à Forgés, 6 c apres y avoir été > ce que je peux, 
bien alTurer que ceux qui me connoilfent ne 
cfouont jamais au moins avoir été fait par ces 
motifs d’intérêt, toujours indignes d’un vrai 
Mede n, non plus que les gens fàges qui ne me 
éonn .'ilTent poiiit j dqui niés ermcfùes croyènt- 
ils avoir affairé ? S’imaginént-ils qu’ils perfua- 
tieront fî aisément le public qu’on lui impofe j 
qu’on ii|i rend Un allez mauvais ferviçe en 
Jni donnant ces avis , dans lè fens même qu’en 
veut leur donner ? G’eft ce que des perfonnps 
^’im mçrite tres-diftingüé ont dit avec fermeté- 



aux Sources, aux Cenféurs du traité des 
ie F. en les priant en même temps de donner 
donc au public c]|^uclque chofe de meilleur qui 
cec ouvrage qui le croùvoit fi peu de leur goût. 

Quant à ces Critiques , ils auront fur céla 
toutes les idées qu’il leur plaira d’avoir. Je n’efi'i 
treprenspasde détromper des gens quinevoyent 
les chofes qu’à travers les nuages de leurs pâf» 

, fions. Ce que j’ai feulement à léur dire, c'eft 
\ que s’il n’y a prefque pérfonné de ceux à qui 
^jj nous confeillons d’aller à ces Eaux , qui fe re- 
\ pente d’y avoir été , & qui n’y trouve finon 
la guérifon parfaite de fes maux,au moins plus 
ou moins d e foulagement à fes infirmités,&c’efi: 
ce qu’on peut faire efpérer aux Malades j auflî 
ceux à qui nous n’en confeillons pas l’ufage , 
n’ont'-ils pas de régret , au moins ne doivent- 
ils pas alTurément en avoir, qu’on en ufe ainfi à 
leur égard. 

Voila donc M. car il eft temps de finir cette 
Lettre, ce qui s’efi palTé à Forges cet été , les 
objedions qu’on a faites contre le Traité des 
Eaux, & une partie de ce qu’on peut répondre 
à ces dilficulrcz, quant à prefent. Pour ce qui 
regarde cette impatience où vous êtes de fça- 
voir fi je ne fuis pas dans ledeflein de continuer 
d’aller tous les ans à ces Sources , je vous dirai 
franchement, que fur cela le parti eft comme 
pris. Tous nos amis d’ici le veulent, &c plufieurs 
perfonnes à qui il eft bien difficile de rien re»^ 
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fufer,nous en prient, s’il cft permis de s’en van¬ 
ter, avec quelque forte d’empreiTement. Ce fers 
le vrsi mo’jjen , difent-ils , non JtHlement de con¬ 
firmer toutes les Obfervations quon s faites juj- 
fues iey dans l'ufsge de ces Esux , mais encore 
d'en faire de nouvelles. Vottt feres. même d'autant 
flus obligé . continuent-ils,de me dire,<^t faite 
fart au public de ces nouvelles expériences, que ee 
que vous ave^fait n paru ne lui pas déplaire. 































